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Ci-contre a gauche: le ge-
neral von Branschitsch, 
nomme commandant en 
chef de l'armee de terre. 
Von Papen, ambassadeur 
a Vienne, qui est rappele. 

Rue topic, a Montmartre, l'arrivee de Peyracchia, 
vainqueur de la course des porteurs de journaux, 
organisee dimanche par notre confrere a l'Huma-
nite a. 

Une phase du match gagne dimanche par le Ra-
cing sur Grenoble, pour le championnat de France 

de rugby. 

re • ards sur lt 

Vue 
refugies Una nouvelle etape dans l'assuiettissement 

complet des spheres dirigeantes de la politi-
que, de l'armee, de la diplomatie, do l'econo-
mio allemandes a Hitler et au parti nazi — 
uno nouvelle etape aussi dons la preparation 
de la guerre, but supreme, aftirme par Hitler, 
dans a Mein Kampf a, et dont it ne s'est jo-
mais detourne. Telles semblent les caracteris-
tiques essentielles de la journee historique du 
4 fevrier 1938. 

Nos photos montrent: ci-dcssus, lorsque Von 
Blomberg atait on favour aupres du Fiihrer, 
on 1935. 

En haut, de gauche a droite: le general 
Keitel, lc nouveau ministre de la guerre et 
chef de l'Etat-Major sous les ordres de Hitler 
— Von Ribbentropp, un nazi a eprouve a, 
qui dovient ministre des Affaires Etrangeres 
— Von Neurath, 'emplace par Ribbentropp, 
deviant president du a Conseil secret du 
Fiihrer. 

Ci-dessus: un panneau sur les perse 
tions nazies contre la religion, a 
belle exposition du Comite TheeImo 

Cinq ans de regime hitlerien 
snit que le Quai d'Orsay a fait enle 
certains panneaux, sur l'injonction 
l'ambassade hitlerienne, ce qui consfi 

un vrai scandale. 
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Robert Oubron est porte en triom-
phe apres sa victoire dans le Cri-
terium international de cross cy-
cylo-peclestre. La France est pre-
miere dans le classement par 

equipes.  

Les huitiemes de finale de la 
Coupe de France de football 
ont ete disputes dimanche. 
Une vue du match gagne par 
le F. C. Metz sur ['Excelsior 

de Roubaix-Tourcoing. 
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to Hollande n'ottcndra plus.. La princesse Juliana a une fille, que Ic 
prince Bernard tient dons ses bras, un peu gauche comme tous les 
papas. Nous publions la gauche), une serie de photos prises par la 
refine Wilhelmine elle-memo, apres la naissance de la princesse Juliano, 

la mamon d'aujourd'hui. 

La station scientifique du Pole Nord out a subir cos fours derniers les 
effets de la tempate qui a accentuee le danger dans lequel se trouve 
les savants sovietiques. Otto Schmidt est parti a leur secours sur un brine-
glace. La fin de la tempete diminue le danger immediat couru par les 

savants qui continuent leurs travaux. 
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Vue de la grande vine de Barcelone comptant avec les milliers d'enfants et de femmes 
refugies des villages du front et de Madrid, plus d'un million d'habitants. 

A droite une side de photos montrant des 
scenes de retrace born bardement de Barcelona. 

II taut airier 
l'ESPAGNE a vivre  

L'Espagne republicaine a fait a Franco des propositions pour huma-
niser la guerre aerienne _qui tue, dans les villes °liveries, la population 
civile. L'Angleterre et la France sont interuenues dans le meme sens aupres 
de Franco et, en attendant une solution aux poUrparlers, le gouvernement 
republicain a suspendu les represailles. En reponse aux paroles humaines de 
la Republique, les rebelles ont lance 400 bombes sur Bareelone, faisant des, 
centaines de morts et de blesses. Le monde entier pit dans l'angoisse 
l'idee de tant de souffrances accumulees. L'indignation grandit cOntre la 
barbaric fasciste. 
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De nouveaux bateaux sont coutes on Mediterranee par des sous-
morins ou des hydrovions Rations. Les patrouilleurs frangais ont enfin 
recu l'ordre de couler a vue les sous-marins pirates en plongee. Sur notre 
photo le • Forester a, un contre-torpilleur onglais cherche les rester de 
• l'Endymion a. 

II Un convoi de camions partis de France pour ravitailler l'heroique Espagne re-
publicaine. On sait que le dernier convoi de 30 comions apportant a nos 
freres espagnols, des vetements et des vivres collectes par les travail-
leurs francais ont etc bombardes a Figueros. Cela ne nous empechera 
Pas de continuer notre aide au peuple espagnol, ou contraire, les Fran-
cais renforceront leu■ action de solidarite. Repondont a l'appel des jeu-
nesses de toutes tendances qui ont organise les journees de sacrifice pour 
YEspagne, participez a l'effort de solidarite, apportez yeternents of vivres, 
verses les fonds au Comite International d'oide au peuple espagnol, 1, 
Cite Poradis, ou a la Centrale Sanitaire, 38, rue de Chateaudun. 



ous connaissez cette image ingenieusu et punlicitaire du communiste 
avec un couteau entre les dents. Ce slogan a fortement contribue 
ancrer dans !'esprit de tout un public bourgeois cette id& toute 

faite qu'un revolutionnaire est obligatoirement une espece de ban-
dit hirsute, affame, sale et deguenille, passant ses journees a prof& 
rer d'horribles injures, immoral, indecent et sanguinaire. Naturelle-
ment, la venalite est aussi une des caracteristiques de ce peu relui-
sant ipersonnage. Chacun sait Men que les revolutionnaires sont 
toujours achetes, comme on le dit dans une piece sur Marie-Antoi-

nette, qui se joue en ce moment-ci dans un theatre de la rive gauche. Ii parait 
memo que, lorsque sur cette scene, un acteur affirme cette etonnante verite, tta 
salle tout entiere &late en applaudissements. Gest sans gioute parce que tout 
le monde sait bien que Robespierre, Marat et Saint-Just ont fini leurs jours 
gorges de For reactionnaire dans de luxueux .palais. 

'Dans notre film « La Marseillaise a, beaucoup des personnages que nous pre-
sentons sent naturellement des revolutionnaires. De ce fait, ils n'ont pas non 
plus echappe a l'habituelle calomnie. 

Mais peut-titre vaudrait-il mieux commencer par le commencement, et vous 
dire d'abord ce que sent ces personnages qui menent Faction de notre film. 
Conine le titre l'indique, ce sent des Marseillais. Its appartiennent a ce fameux 
bataillon de 500 engages volontaires qui, a la fin de juin 1792, quitta Marseille 
pour so rendre d'abord a Paris off it prit part a la Revolution du 10 aoUt 1792, 
puis vers les frontieres off it fut reparti dans des regiments differents. 

La premiere question qui vient a l'esprit,.c'est pourquoi ces Marseillais sont-
ils alles a Paris. Pour cela, reportons-nous la situation de la France a cette 
époque. 

La guerre venait d'eclater entre notre pays, et lee signataires du traite de 
Pillnitz, a savoir l'Autriohe et la Prusse. Les arrnees de l'Empereur d'Autriche 
venaient de ,penetrer dans les Flandres francaises, et notre armee du Nord, com-
mand& par La Fayette, leur opposait une resistance defaillante. Au tours des 
quelques engagements qui avaient marque le debut de cette campagne, les Fran-
cais avaient ladle pied, et Von prevoyait deja Ia date a laquelle les Autrichiens 
se presenteraient devant Paris. 

En France, !'opinion publique accusait nos generaulc de trahison, et la Cour 
de complicite avec les, envahisseurs. Ces bruits n'etaient pas sans fondement. 
40.000 officiers nobles ,passerent a l'ennemi, et la correspondence de Marie-
Antoinette, decouverte aux Tuileries un mois et demi plus tard, prouve qu'elle 
avait communique a son neveu l'Empereur d'Autriche les plans de campagne 
de l'Etat-Major francais. 

D'autre part, lee menaces des émigrés, qui compte,ient bien rentrer en France 
derriere les anmees prussiennes et autrichiennes, etaient terribles. 

• y aura bientot, ecrivait run d'eux, grand spectacle sur la place. de Greve 
de Paris. La potence y sera dress& en permanence et tous les jours on y fera 
quelques petites executions de democrates. » 	• 

Lombard, secretaire de la Cour de Berlin, ecrivait : 
« L'exageration des emigres est extreme. Its ne tiennent que d'horribles dis-

cours, et si la France kali abandonnee a lour vengeance, elle ne serait bientot 
qu'un immense tombeau. » 

L'avance des Autrichiens et ces menaces, au lieu d'affaiblir A resistance du 
people franca's, rexalterent Le pays entier fut second dun immense frisson 
patriotique et revolutionnaire. Les gens se rendaient Nen conipte que la de-
faite des armees francaises amenerait le retablissement de la monarchie absohe 
et la fin des Morales, fruit de la Revolution. 

Les paysans s'imaginaient déjà reatteles a la charrue de leurs nraitres, &ra-
ses d'impots, envoy& aux galeres a vie pour un dent de chasse, et depossedes 
des terrains qu'ils avaient achetes et qu'ils commencaient a defricher. 

Sur tous les points du territoire, des -hommes se presentaient pour s'engager. 
Cette periode coincidait avec Fanniversaire de la prise de Ia Bastille et la cele 
bration de la Federation. Cette Federation &sit une grande fête reunissant dans 
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les principales villas du territoire, autour d'autels dresses en I'honneur de la 
Patrie, tous les citoyens arm& pour la defense de la Liberte. A Paris, a la pre-
miere federation en 1790, des representants de tons les departements etaient 
venus se juror fidelite et amour, symbolisant ainsi cette union francaise rendue 
possible par la suppression des frontieres entre provinces. Or, en cet ate 1792, 
devant la menace des ermee,s etrangeres, la Federation •renait un sons parti-
culierement aign. Les Feder& qui, de tous les points du pays, decidaient de se 
rendre a Paris, le faisaient cette fois-ci non seulement •pour affirmer leur union 
fraternelle, mais encore dans le but de representer fermement devant Id roi et 
l'Assemblee la volonte de la Nation tout entiere. 

A Marseille off le patriotisme &sit grand, on fit un effort tout a fait par-
ticulier en creant un bataillon de 500 hommes que l'on arma de deux canons. 
Bien entendu; ces hommes, qui .devaient un peu plus- tard prendre line part tel-
lement active a la prise des Tuileries, ont ate present& sous les dehors lee plus 
noire par lee ecrivains reactionnaires fideles a leur habituelle tactique, et mime 
des oeuvres en principe exeroptes de partialite ont repris less  •ensonges de -ces 
premiers calomniateurs. 

Voici, par exemple, ce que dit M. Peltier, ecrivain royaliste : 
c La Revolution du 10 coat n'a ate produite que par une centaine de brigands 

;with qui, apres avoir essays sans succes par leurs ecrits et leurs discours d'agiter la 
Nation pendant pr.& d'un an, avant fait declarer la guerre pour se servir de nos 
victotres comme de nos revers, pour aigrir et enflammer les esprits, appelerent en 
desespoir de cause, sous le nom d'armie mnrseillaise, un ramas d'hommes perdus, 
de Barbaresques, de Maltois, de Genois, de Pfemontois, ditaliens qui, an nombre de 
250, proteges par Potion et Santerre, furent metres soudain de l'Assemblie Natio-
nale et de la capitale, ainsi que Pierre Mandrin fut maitre du Dauphine et des pro-
vinces voisines pendant plusieurs annees avec 150 hommes determines, ainsi que 
Cromwell gouverna l'Angleterre pendant quinze ans avec ses Freres rouges. a 

M. Victor, auteur d'•me brochure intitulee : 
LA VERITABLE CONTRE-REVOLUTION OU LES MARSEILLOIS A PARIS 

disait : 
• Qu'est-ce que c'est que ces Marseillois qui s'appretent a entrer en triomyhe 

dans la capitale apres avoir traverse, comme un pays de conquete, une grande partie 
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du royaume, et avoir mis a contribution pour leur subsistance tons les lieux de leur 
passage. C'est le reste impur du camp de Monteux; ce sont les compagnons de Jour-
dan coupe-tete, les heros de la Glaciere; c'est ce ramas d'Avignonnats qui les a pre-
cities, en les devancant, comme la grele precede le tonnerre; c'est cette troupe d'oni-
maux feroces qui, de forties les parties de l'Europe, accourent a Paris, affames de 
sang et de pillage, devorant deja en espercuwe la riche curie qui tear est pro-
mise. a 

Une accusation QUi revient constamment, c'est celle d'etrangers. Une bro-. 

churelegitimiste, dont l'auteur est anonyme, raconte : 
€ Les brigands sortie a, diverses fois de Marseille pour faire des incursions 

itaient des Italiens, des Catalans, en un mot Ia lie des. Nations, et it s'y trouvait tree 
pen de Francais. a 

M. Barthelemy a fait des memos hommes un portrait qui: est presque aussi 
flatteur 

c Cetait un bataillon de 500 forcenes, arrives a Paris le 31 juillet 1792, pour 
Mier les progris de la Revolution dont la marche paraissait beaucoup trop lente our 
furieux demagogues gai les avaient appeles; cohorte impure que les prisons (it 

Genes, du Piemont, de la Sicile et de Mane avaient vomie dans le port franc de Mar 
seille. Ramas de bandits, de vagabonds, d'hommes sans aveu, et sans patrie... Lt 
plus hardi sans-culotte n'etait Thin modere d cote de ces hideux anarchistes, dignes 
supp6ts de ces hommes qui osaient avancer ce principe subversif de tonic loi diuint 
et humaine qu'il n'g a pas de crime en temps de Revolution-. 

Arretons ces citations. Il y en a trop. Disons simplement que, de nos jours 
cette campagne de calomnie ne s'est pas arretee. Elle est plus discrete .parce  
que le sujet n'est plus d'actualite. Mais claque fois qu'un ecrivain reactionnaa 
a !'occasion de parler de nos Marseillais, c'est pour lee discrediter, et consta 
tons ]'incoherence de ces gene qui, tout en •ropageant ces mensonges, se redo 
went •par ailleurs bruyamment du chant qui porte le nom de ces soi-disant b 
dits, de ces Genois, de ces 'Piemontois : LA MARSEILLAISE. 
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Ci-dessus, de gauche a droite: deux grands interpretes 
de « La Marseillaise », Louis JOUVET (Roederer) et 
PIERRE RENOIR (Louis XVI), et le realisateur, JEAN 

RENOIR. 
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Ci-dessous, a gauche: les Marseillais dans l'attaque des 
Tuileries — a droite: une scene pleine de charme au 

theatre d'ombres chinoises. 



1NESPERE!  
De nombreux omis de Regards n'ont 

pu, b notre tres grand regret, avoir satisfaction lorsque nous avons fait cadeau de 

I'ALMANACH OUVRIER et PAYSAN 1938, pour les abonnements de six mois et un 

an a REGARDS, lc stock que nous avions constitue .et celui de la maison d'edition ayant 

etc rapidement opuises. 

Devant cc grand succes, un nouveau tirage vient d'être effectue. Toujours soucieux 

de faire ploisir aux amis de REGARDS nous—e-n avons retenu une parti et nous donnerons 

EN CADEAU 

L'ALMANACH OUVRIER ET PAYSAN 1938 
pour tous les abonnements sans 
exception de 3 mois a un an 

Souscrits a portir de ce jour et jusqu'a epuisemerit de notre stock. 

Nous sommes certains que nombreux seront les lecteurs 
qui voudrorit profiter de cette aubaine inesperee. Aussi 
hotez-vous pour ne pas arrives trop tard et cette , fois 

definitivement. 

Tarif des abonnements pour la France : un An 58 fr. -
6 Mois 32 fr. - 3 Mois 18 fr. - Abonneinent special 1 Mois 
(5 numeros) 5 fr. REGARDS 89, rue d'Hauteville, PARIS 

C. C. P. 1715-54 Paris 
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LA MARSEILLAISE, 
epopee pop it c  

Par Georges SADOW 

Constatons egalement a l'enonce de 
ces injures que ces ecrivains ont une 
curieuse opinion de nos freres latins. 
Que doit-on •enser en Italie, en lisant 
ces &zits reactionnaires francais dans 
lesquels, pour insulter d'autres Fran-
cais, on ne trouve rien de mieux que 
de les traiter d'Italiens 

Avant de passer aux retractations, 
citons une phrase de Voltaire fort in-
teressante pour les gens qui, comme 
nous, essayent de gratter la crease de 
l'histoire : 

Ce aui multiplie les livres, malgre 
la loi de ne point multiplier les etres 
sans necessite, c'est qu'avec les livres 
on en fait d'autres; c'est avec plusieurs 
volumes déjà imprimis qu'on fabrique 
une nouvelle histoire de France ou 
d'Espagne, sans rien ajouter de nou-
veau. Tous les dictionnaires sont faits 
avec des dictionnaires. Presque tous 
les livres nouveaux de geographie sont 
des repetitions de livres de geographie. 
La Somme, de saint Thomas, a pro-
duit deux mine gros volumes de theo-
logie. Et les mimes races de petits 
rats qui ont range la mere rongent 
aussi les enfants. $ 

II y a une facon bien simple de pre-
senter le bataillon marseillais sous son 
veritable jour, c'est de s'en rapporter 
aux archives de la Ville de Marseille, 
ou sont conserves tons les noms de 
ceux qui ont fait partie de ce batail-
lon, et leurs conditions sociales. J'ai 
sous les yeux cette 'late complete, offi-
diens et simples volontaires. II y avait 
8 compagnies. Je vais prendre quel-
ques noms dans une compagnie au ha-
Bard. Je tombe sur la 5• compagnie : 

le capitaine s'appelle Audibert • 
le capitaine en second : Lieutaud ; 
le lieutenant : Durbec ; 
le sous-lieutenant : Durand • (un nom 

bien stranger) ; 
le sergent-major : Pellin ; 
un sergent : Gilbret : 
un autre sergent.: Galabrun. 
Se vois encore les noms suivants : 
Vigne, Bon, Charlois, Desplaces, Bro- 

chier, Roux, Bonneau, Camoin, Megis, 
Arquier. . 

Je pense que les detracteurs reaction- 
.naires du bataillon du 10 mat n'ont 
jamais nris la peine de consulter ces 
listes. Sans cela ils auraient ate, corn-
me nous le sonunes, frappes de la sono-
rite particulierement francaise de ces 
noms. Voici pour la nationalite. 

En ce qui concerne leur honorabilite, 
11 suffit de citer les conditions de leur  

jouissait de ressources suffisantes pour 
assurer la subsistance de sa famille 

engagement qui sont restees connues : 
pour etre admis dans cette troupe, it 
fallait payer l'impot, prouver que l'on 

pendant •son absence, ne pas avoir de 
dettes, ne pas avoir encouru de con-
damnations en justice, et avoir servi 
dans une formation militaire ou civi-
que, de facon a avoir déjà une instruc-
tion militaire. 

Quand nous lisons les professions de 
ces volontaires, nous trouvons parmi 
lee officiers des bourgeois de la ville 
et aussi d'anciens officiers de l'armee 
royale. Dans la-troupe, fraternellement 
males, des fils de commercants et des 
ouvriers. II y a plusieura portefaix du 
port — c'est ainsi qu'on appelait les 
dockers — it y a des macons, des char-
pentiers, des menuisiers, une assez pe-
tite proportion de cultivateurs. Enfin, 
nous sommes loin de la troupe de ban-
dits si magnifiquement (Merits par les 
a uteurs antirevolutionnaires. 

Et pour conclure, ajoutona que, dans 
le courant du •mois de septembre 1792, 
pre que tous ces hommes rejoignirent 
les armies. Its firent partie de cette 
masse anonyme des glorieux soldats de 
Ia Republique qui.sauverent la France 
et propagerent a travels toute l'Europe 
les idies de la Revolution. 

Bientot, par l'intermediaire du film 
que nous venons d'achever, ils vont en-
trer en contact avec he public. Ce pu-
blic nourra constater que ces revolu-
tionnaires sont de braves gens, fort 
bien terms, disciplines, sympathiques, 
de commerce agreable. On a envie de 
les frequenter. On. aimerait etre de 
leurs amis. 

Disons.  que les auteurs qui' ont in-
terprete ces roles Font fait avec un 
rare talent. Its se sont absolument 
identifies aux personnages gulls_ de-
vaient represanter. Ce que nous ver-
rons, ce ne sont pas Andrei-, Dullac, 
Ardisson ou Flament, par example, 
jouant des roles de volontaires marseil-
lais, mais bien ces volontaires marseil-
lais eux-mimes, un commis des doua-
nes, un artiste ipeintre avignonnais, un 
mason et un portefaix,- reellement vi-
vants, et agissant en dehors des artifi-
ces traditionnels. Esperons -que la fre-
quentation de cette troupe anncale con-
solers nos camarades revolutionnaires 
vivants, des calomnies qu'une certaine 
presse continue a deviser sur leur 
compte. 	

Jean RENOIR. 

S
I Pon avail demands au public, it g 
a quelques annees, quel itait le plus 
grand de nos metteurs en scene, les 
reponses eussent ate sans doute fort 

diverses. Si l'on posait cette question au-
jourd'hui, on peut etre assure qu'une 
quasi-unanimite se ferait, et que le pu-
blic des faubourgs copme caw des, sal-
les elegantes, les directeurs de salles po-
pulaires, les critiques, et jusqu'a ces 
commanditaires qui s'interessent avant 
tout a ce qu'un homme c pent leur rap-
porter a s'accorderaient a designer Jean 
Renoir comme le plus grand des met-
teurs en scene frangais. La preuve en est 
que rautre semaine onze sur seize des 
redacteurs de to revue t POUR 'VOUS a 
designaient LA GRANDE ILLUSION corn-
me le meilleur film de 1937. . 

Toni, Le Crime de M. Lange, La Vie est 
I Nous, Les Bas-Fonds, La Grande Illu-
sion, telles scant, depuis ces dernieres an-
nees, les stapes du talent — et de la 
gloire — de Jean Renoir. Chacune de ses 
oeuvres nouvelles marqua un enrichisse-
ment sur la precedente, et chaque fois le 
succes s'est elargi jusqu'a enthousiasmer 
tout un pays. Si, des main tenant, Renoir 
est un maitre incontestable et incontate, 
quelle place ne va pas etre la sienne, 
apris ces semaines oil sa Marseillaise 
prend son Doll 

+ + 

Des esprits trop charitables avaient 
pretendu signaler a Renoir certains 
ecueils : la froideur d'une oeuvre offi-
cielle, la perruque du film historique, 
['image d'Epinal de la propaganda. Ja-
mais aussi mauvaises esperances n'au-
rout etc mieux decries. La Marseillaise 
est run des films les plus libres, les plus 
directs, les plus vivants, les plus hu-
mains qui cut ate jamais realise. 

Dans sa premiere partie, is film pre-
sente les acteurs du grand drame histo-
rique qui sejouera aux Tuileries, le 10 
aotit. Versailles, d'abord : le Roi, un 
homme intelligent, comprehensif, hit-
main, qui income, par le jeu splendide 
de Pierre Renoir, non seulement 
Louis. XVI, mais toute la grandeur de la 
Dynastic, et qui a conscience d'être is 
rouage principal d'une immense machine 
dont it West pas en son pouvoir de mo-
difier la marche. La reine, belle et cou-
rageuse, est penetree avant tout de ['im-
portance de sa caste; les courtisans, atta-
ches a leurs privileges, sont parfois de-
chires entre leurs interits et ceux d'un 
pays qu'ils ne trahissent pas toujours 
sans reniords et sans scrupale. 

Puis Is Penple : Is pay,san provengal, 
pour qui les galeres doivent etre le prix 
d'un rainier tile it coups de fronde; le 
mason, gouailleur et aimant; le commis 
des douanes, qui est un pet uzi'monsieur, 
mais qui est aussi un des meilleurs sou-
tiens de la ravolation; le barbouilleur is 
petite ville, hante de mythes grecs et 
romains; le peuple tout entier, enfin, 
clans ses clubs, avec ses femmes nobles et 
flares, dmes de to Revolution. 

+ + 

sees, boulevard de la Contre=Revoll 
insulter les patriotes. Dans les 
camps, c'est la veillee des armes. L 
her qui frappe aux grilles du ch 
frappe les trois coups du drame 
monarchic s'ecroule. Le chant qui a 
duit les Marseillais du Vieux P01 
Palais du Roi les conduit maintena• 
pied du moulin de Valmy. 

+ + 

L'humanite, dans tons les sens e ct 

Jean Renoir. 

nwt, est sans doute le trait essenti 

et totale qui marque touts rceuvi 
La Marseillaise, cette humaniti 

el di 
'silt 
e di 

Cette humanite ne s'etend pas settle. 
ment an peuple, mais aussi aux a int& 
crates, 'au roz. Jamais sans doute n'auru• 
t-on fait part plus belle aux ezinemis.1 
aurazt etc facile de souligner 
cite du roi, la frivolite criminelle de Ic 
rein, la corruption et la mechance 
la cour. Renoir n'a voulu montrer penal  
les feodaux, que des hommes honnt 
tes, victimes, non de leur propre co rap 
tion, mais de la corruption du rdgimt.  
et  de leur caste. Que l'ennemi ne soi 
rabaisse, et la victoire du peuple net 
apparait que plus grande, que plus belle.  

Cette humanite est aussi ce qui per 
 a Renoir d'atteindre les somme s (If 

Part sans cesser de toucher tons let 
hommes, des pretendues elites a c wm. 
me de La rue s, comblant ainsi 
tivement le divorce qui iepara dune-  
les quinze armies de rapres-guerre  
meilleurs metteurs en scene du grand pa 
blic. 

'Cette humanite est en outre ce qu 
rend Is Marseillaise si proche de l'ac 
tualite quotidienne. Chacune de ses re. 
pliques fon belle, et evoquent un er enc 
ment d'aujourd'hui, encore que derribn-
chacun des mots se cachent les plus reel 
les references historiques, encore que la 
dialogues aient ate souvent rediges avail 
Tes evenements contemporains auxqueb 
ils peuvent faire songer. Ce sont, pat 
exemple, de ',rids emigres qui s'e tre. 
tienneitt dans cette pension de Coblenla 
et les paroles sont telles qu'ils pronon• 
gaient, it y a un siècle et demi, man 
nous crogons pourtant entendre dial 
gzzer le vicomte Henri de Kerillis et It 
duc Pozzo di Borgo. De. mime ce papas 
de -Provence, de mime ce mason, ce mu 
nuisier... 

C'est cette humanite, en fin, qui fait de 
spectateur, non an homme dans un fan• 
teuil, mais he temoin, racteur d'un dui• 
nement vrai. 

+ + 

La prise des Tuileries eat ate pour 
Griffith un contrepoint de foules ingt-
nieusement orchestree.s, pour Abel Ganef 
an tonnerre d'orgues romantiques milt 
de fausses notes, pour les Anglais  unt 
parade oil n'edt manqué aux unifor-
mes ni un bouton de guetre, ni aux di• 
cors de carton pate an detail qui ne f 
archeologiquement verifie, ni a Mme de 
Lamballe les roucoulements de que qin 
amoureux suppose. Avec Renoir, ps 
d'effets formels, nous sommes dans ui 
oral palais, dans un vrai palais ass,eg• 
avec son desordre et ses sacs de .  t• ne 
les letires qu'on brale, les parlementai  
res vetus de noir, le dauphin qu'on pour 
mande, et bientdt les cu-istocrates qu'or 
fusillera en grappes, dans les annuli 
corridors domes. Nous sommes au mina 
de ce palais maintenant detruit, de plein• 
pied avec I'Histoire, aussi reellement  gut 
nous nous sommes trouves an milieu de, 
brumes-dens 	tu-nuit- d'un 9 fevrier, per 
cee de cars noirs et de coups de feu. 

L'absence de pathos, la simplicite 
lue du ton, la haine des effets fac 
tout cela permet d'atteindre sans of 
jusqu'au plus haut style. 

Qui disait done que le Francais n'a 
pas Ia tete epique? Jean Renoir v 
pourtant d'achever la plus authenti 
epopee qu'ait jamais produite to tine 

C'est a Coblentz, oiz l'on redige le ma-
nifeste de Brunswick, que le drame se 
none et que le spectateur se sent empoi-
gne par unt fievre qui ne Is quittera 
plus. A Coblentz, au cri de c Vive la 
Prusse a, des nobles se preparent a tuer 
les Francais. Dans les nuits de Picardie, 
des femmes fuient loin du cadavre de 
lent marl pendu. Les genera= trahissent 
Is peuple. Les soldats qui tiennent en-
core se croient abandonnes de la Nation. 
Mais a Marseille, comme dans touts la 

-France,--le—peuplt—parle— Les----hommes--  
s'engagent. Un bataillon de 500 Marseil-
lais traverse la France, monte vers Pa-
ris a dures stapes. Et voici le Faubourg 
Antoine pavoise, avec, les federes des 
provinces jouant de la vielle et du bi-
niou. 

Mais pour vaincre rennemi -de l'exte-
Hear, it faut d'abord abattre les enhemis 

•de rinterieur, ces aristocrates venus des 
Tuileries, qui vont sur les Champs-Ely- 
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Pendant ('heure du repos, les couturieres rendent 
visite a Ia bibliotheque du syndicat qui vient d'ac-
querir son 500' volume. 
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coup qui ont eu peur d'être syndiquees —
a cause du patron, a cause de la pre-
miere. Dank mon atelier, 11 y en avait de 
mon age — je les sentais, oh ! je les sen-
tais qui voulaient pas rester dam le syn-
dicat... Mais ca n'osait pas piper taut que 
retais la! Chaque fois que j'allais au 
syndicat, je rapportais des tracts, y avait 
que ca sur he plancher des ateliers, I'ins-
pectrice disait : c On volt que Mlle Julie 
a passe par La 

e Ma premiere reunion oratoire ca ete au 
Rond-Point des Champs-Elysees: a midi, 
c'est toujours la que nous nous asseyions. 
Un jour, on me dit : a Tu sais, ca n'est 
plus gratuit les chaises aux Champs-Ely-
sees entre midi et deux heures : on nous 
a fait payer deux sous. > Je dis: t Conl-
ment ! Its ont pas le droit. ca ne se pas- 
sera pas comme ca. 	Je vats m'asseoir 
sur ma chaise, voila la chaisiere qui vient: 

Deux sous, s'il vous plait. a Je dis c De-
puis quand ? a e Vos deux sous, et pas 
de raisonnements ! a Je dis : a Le Con- 

pait de la Porte Saint-Martin a la rue 
Montmartre. Nous criions : c Nous vou-
Ions nos vingt sous ! Nous voulons nos 
vingt sous ! Tom les passants etaient 
pour nous ! Apr& plus de vingt jours de 
greve, nous rayons eue, notre semaine 
anglaise : nous etions la premiere cor-
poration en France a l'avoir. Et nous 
avons eu dix-neuf sous d'augmentation 
— dix-neuf, pas vingt; on leur a fait ca-
deau d'un sou, ils en avaient besoin pour 
leurs cigares ! 

Comme ca, les ouvrieres ont com-
pris que ca les servait, le syndicat. Seu-
lement, la greve finie, it y en a eu beau- 

ENNE de la COUTURE 
raconte ses souvenirs 

par Juliette PARY  

E syndicat : mot qui semble an-
ere dans la vie et qui est pour-
tant tout neuf pour des mailers 
de travailleurs et surtout de 
travailleuses ! 

Comment on se transforme 
d'indifferente en militante —

voila ce que nous raconte aujourd'hui la 
Doyenne du Syndicat de Ia Couture. 

Julie Mallinjod, la plus ancienne cou-
turiere syndiquee, a milite pendant et 
apres la guerre. De 191'7 a 1923, elle fut 
deleguee d'atelier de la plus grande mai-
son de couture a l'epoque. Apres 17 ans 
de service, elle se trouva congediee eat 
1923, parce que derniere rentree d'une' 
greve. 

Montagnarde d'origine et d'allure, mi-
dinette de métier, militante de vocation: 
telle est Julie Mallinjod. 

Petite, forte, droite, le tricot bien pla-
que sur ses formes robustes, ses cheveux 
courts d'un blanc eclatant soigneusemerit 
peignes, la Doyenne du Syndicat respire 
l'ordre et la vigueur. 

— Quand la grande greve de 191'7 a 
commence, j'avais 49 ans. J'etais jamais 
all& a une reunion. Je savais pas ce que 
c'etait. On parlait pas de ca ouverte-
ment dans les ateliers — pensez-donc, 
un svndicat, c'etait la peste! Alors, en 17, 
quand on est venu nous dire, chez Callot, 
avenue Montaigne, qu'y aurait une reu-
nion, on se demandait ce qu'on allait faire. 
Les patrons voulaient la semaine anglaise 
a leur profit — pas travailler le samedi 
apres-midi et pas nous le payer. ca non, 
on marchait pas ! Un tailleur pour da-
mes — de Jenny, je crois — qui etait 
tres tale la-dessus, a dit : e Si nous som-
mes decides a pas accepter, faisons la 
greve *, et c'est parti de lit. C'etait un 
mercredi, la reunion etait pour le lende-
main, le jeudi de l'Ascension. Tout le 
monde a l'atelier disait : 4 On y va ? 
On y va pas ? Que fait Julie ? a Alors 
j'ai dit : « J'ira.i. ) « Ah, tu ins ? 

Oui, j'irai, et apres je vous dirai tout; 
vous avez qu'it attendre. a Parce qu'elles 
avaient confiance en moi, les fines ! C'e-
tait toujours a Julie a dit, Julie a fait. 

e Je suis donc allee a la reunion, it y 
avait le secretaire qui faisait un discours 
pour espliquer ce que c'est le syndicat. 
C'etait clair. J'ai tout de suite compris. 
On travaille dur pour gagner, alors it faut 
se mettre tons ensemble pour defendre 
ce qu'on gagne. Le vendredi je suis reve-
nue a l'atelier, je leur ai dit : a C'est vrai, 
ce qu'ils disent la-bas; ii faut le faire. 
Moi je m'inscris au syndicat. a Elles se 
sont toutes inscrites, a mon atelier, tou-
tes; y en a pas une qui l'a pas fait. On 
s'est mis en greve avec tout le monde. 

a Apres la premiere semaine, notre 
delegue devait rencontrer celui des pa-
trons pour la signature. On avait pre-
pare notre convention : la semaine an-
glaise payee et vingt sous d'augmenta-
tion par jour. Les patrons semblaient 
d'accord, nous etions joveuses — et voila 
qu'on nous apprend qu'au lieu de signer 
la convention, le patron l'a dechiree ! 
Quelle glace qui nous tombait dessus du 
plafond ! II y a eu un oh ! Un oh ! C'est 
comme ca qu'ils ont bafoue notre signa-
ture ! Nous sommes sorties manif ester sur 
les Brands boulevards.. Notre defile occu- 

sell municipal nous a donne les chaises 
gratuitement; c'est le concessionnaire qui 
veut profiter; nous ne payerons pas. 
• Vous payerez ! > Je dis : a Non, je ne 
payerai pas.* a J'appellerai le gardien ! 
e Appelez le gardien. a Le gardien vient, 
je lui esplique poliment : c Tant que le 
Conseil municipal a pas fait un nouveau 
reglement, nous avons le droit de pas 
payer. 3, 11 me dit : a Madame, vous ayes 
raison. a C'etait la premiere fois que je 
causais comme ea ; j'y pensais pas, je cau-
sais comme si je tricotais, tout naturel-
lenient. 

y avait des ouvrieres de toutes les 
maisons autour, je leur dis : « Ecoutez, 
nous allons faire une petition, tout le 
monde va signer. Vous allez reunir les 
signatures chacune dam votre maison, en 
commencant par les apprenties; c'est sur-
tout pour elles, les petites, que c'est dif-
ficile de payer. a Le lendemain, j'avais 
toutes les signatures de la maison Callot. 
Et pas mal des autres maisons ! Je suis 
all& chez notre secretaire de syndicat, 
on a fait la petition, it l'a remise au Pre-
fet. Ca a dure huit mois — vous sa-
vez, l'administration ! Entre temps, y 
avait quelques-unes, pour pas se faire re-
marquer, elks payaient. c Oh ! tant pis, 
pour deux sous ! a e Eh bien, deux sous 
c'est deux sous ! Tu travailles pour les 
gagner ! Gnolle ! a Nous, on s'asseyait 
et on payait pas. La chaisiere y pouvait 
rien. Apr& huit mois, he Conseil muni-
cipal nous a donne raison : c'est comme 
go, que les chaises entre midi et deux 
heures sent restees gratuites. 

Et c'est un bienfait, aujourd'hui encore, 
pour tons ceux et toutes Genes a qui, sans 
titre midinettes, it arrive de manger un 

sandwich, solitairement per-
dikes en face 'du Guignol 
ou de la statue de Daudet, 
et tres heureux de n'avoir 
pas a payer six sous — le 
tarif actuel... Car, comme 
dit Julie Mallinjod, six sous 
c'est six sous, et on s'en rend 
compte lorsqu'on en manque 
pour completer le prix du 
ticket de metro... Si tous 
ceux-la savaient que leur 
chaise au soleil, ils la doi-
vent au fait qu'un jour, une 
ouvriere d'atelier aux che-
veux blancs a compris qu'il 
fallait se mettre d'accord ! 

a Se mettre d'accord: c'est 
ca le syndicat. C'est ga que 
je tachais de leur faire voir. 
Mais ce qu'elles pouvaient 
etre arrierees ! Y avait pas 
moyen de les trainer a une 
reunion. « Oh ! qu'est-ce 
que tu veux, c'est trop loin! 
Bon, alors rat fait venir Bel-
lugue et un autre camarade 
dam une salle en face de 
notre maison : c Mainte-
nant, c'est pres ! Venez-y ! * 
A la sortie, it y avait un 
chanteur de rue qui s'est 
mis lit; co, les amusait, elles 
se sont postees tout autour 
a l'ecouter. Elles avaient 
qu'a traverser la rue pour 
aller a la reunion — mais 
non, elles restaient avec le 

chanteur ! Et elles lui donnaient des sous 
— elles lui sortaient encore de leurs sous, 
vous comprenez ? 

4 Ll en est quand mkme venu vingt-cinq 
a la reunion — sur six cents... 

e En 23, quand it y a eu la greve pour 
une nouvelle augmentation — c'est que la 
vie etait devenue there — elles s'y sont 
quand mkme mises toutes. Mais lit, les 
patrons ont sorti la grande arme : 1a let-
tre individuelle. a Vous serez congediee 
si... * et ccetera... Alors, vous savez, les 
parents : e Oh ! tu perdras to place, ne 
fats pas d'histoires a — bref, apres tant 
de jours de greve, je vois mes ouvrieres, 
par petits paquets, qui rentrent dans la 
maison ! 	Qu'est-ce que vous faites ? 
« Nous rentrons. a a Vous rentrez ? 
• Oui, nous rentrons. a Je ne suis pas pan- 
tie a pleurer — j'ai descendu l'avenue 
des Champs-Elysees, je suis entrée dans 
le metro, je me suis affalee sur un bane 
et j'ai sanglote. Encore un jour, et les pa-
trons signaient le contrat ! Un jour qui 

leur restalt a tenir, et on aurait eu nos 
cent trente francs par semaine ! Qa m'a 
coupe le cerveau; je pouvais pas y croire. 
Toute la peine qu'on s'est donnee, nous, 
le syndicat... Elles ont eu peur, elles sent 
rentrees ! Vous etes contentes, mainte-
nant ? Vous pouvez continuer a avoir 
faim ? Tas de bourriques, va ! 

Des larmes luLsent aux yeux de Julie 
Mallinjod; ses joues sent ecarlates sous 
les cheveux blancs; elle ne l'a pas en-
core digeree, sa derniere greve I 

Deux dates dans sa vie : 17, 23. La 
greve 'tussle, la greve manquee. La soli-
darite triomphante, la solidarite rompue. 
Une id& : le syndicat. Julie Mallinjod a 
compris le syndicat: et du jour on elle 
l'a compris, elle l'a servi de toutes ses 
forces, de toutes ses minutes. Elle ne peut 
parler d'autre chose. a oa etes-vous 
nee ? a c En Haute-Savoie. Je vous di-
sais donc que le syndicat... a c De quoi 
vous occupez-vous, maintenant ? * a Je 
lis le journal syndical. Je tricote des chaus-
sons pour la Caisse de Maternitk du Syn-
dicat. a Quand, parla.nt du mouvement 
ouvrier, elk cherche un mot et ne le trou-
ve pas, elk dit a sa place : e Vous corn-
prenez... Le syndicat. 

Elle est heureuse des grandes chases 
obtenues en 36-37; mats sa face de pay-
sanne, dure et puissante, ne se Mend 
pas. Le nez large et court, les yeux qui 
vous transpercent quand ils vous regar-
dent en face : 

C'est surtout maintenant qu'il ne 
Taut pas litcher. Pas se laLsser arracher 
he contrat collectif. 11 y en a encore trop 
qui ne comprennent pas le syndicat. Ah ! 
si j'avais vingt ans de moans, je combat-
trais encore ! Je ne sers plus a rien ! 

— Si, vous servez ! Vous servez en ra-
contant comment vous avez travaille. II y 
en a tant parmi les lecteurs qui ont en-
core les memes difficult& ! De vous en-
tendre, ca leur donnera du courage ! 

— Tiens, c'est vrai. Bon. Alors, dites-
leur de ma part qu'il faut... 

La doyenne du syndicat s'arrete. Ses 
yeux clairs se brouillent, elk s'eponge le 
front. Pendant une heure et demie, elle 
a park, pleure, ri puissamment. Elle avait 
49 am en 17. Le chausson blanc qu'elle 
a commence a tricoter git sur la table 
de sa petite cuisine luisante. Nous voyons 
c La Mere a, au Theatre du Peuple —
mais 11 y a aussi des c Meres s a cote 
de nous ! 

— Dites-leur... Se mettre d'accord. Une 
fois que le delegue est elu, it taut mar-
cher avec lui. II faut l'ecouter. c Nous ren-
trons a qu'elles disent... ca m'a coupe les 
jambes. Quand le secretaire a eu esplique 
ce que c'est le syndicat, j'ai tout de suite 
compris. Tout de suite. Quel jour que c'e-
tait, deja. ?... Le jeudi de l'Ascension... 
• je suis un peu fatiguee. Et puts, c'est 
l'hiver... Dites-leur: la discipline. 

Quelques ouvrieres prennent sur le temps de 
leur dejeuner pour passer a Ia permanence 
du Syndicat de Ia Couture, 29, rue d'An-
jou, reprendre Ia carte syndicale de 1938. 
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ujourdhi 

itaxas, ersatz de dictateur 
De jour en jour, la situation s'aggrave en Grece ou le general Metaxas, qui ins-

taura Ia dictature par le coup d'Etat du 6 Gout 1937, ne doit plus compter que sur la 
police. Athenes et les autres villes sont pleines de policiers secrets a ses gages. 

Tous les chefs de l'opposition ont ete arretes et deportes a l'ile Paros. Le leader 
communiste Zokhariadis serait meme en danger de mort dans sa prison de rile de Crete. 
Mais l'opposition, privee de ses chefs, ne se prepare pas moins a relever le deli de 
Metaxas. 

Le grand journaliste Arthur Kcestler, dont « Regards », en juillet dernier, public 
l'extroordinaire odyssee — alors que emprisonne et condamne a mort par Franco, it n'avait 
du son salut qu'a l'action des masses — a brosse, dons ('article qui suit, un tableau 
saisissant de l'etat politique actuel de Ia Grece, tableau qui est en meme temps un requi-
sitoire implacable contre le general Metaxas. 
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ONTRAIREMENT au dictateur de Rome, 
M. Metaxas, le nouveau dictateur 
nes, n'aime pas invoquer les grands heros 
de rantiquite. Si on l'entend souvent citer 
Mussolini et Hitler, it ne prononce jamais 
le nom de Solon ni de Pericles. D pre-

fere limitation a l'original, les reproductions en 
platre aux sculptures de marbre, aussi bien en po-
litique qu'en architecture. 

Ces preferences du dictateur ne sont peut-titre 
pas tout a fait erangeres a la disparition de M. Sy-
kutris, mort d'un arret de cizeur en aotit dernier 
sur la plage de Corinthe. Le gouvernement de 
M. Metaxas ne pouvait lui pardonner d'avoir pu-
bile un ouvrage qualifie d'obscene et peu conforme 
a l'ideologie de la Grece reveillee. Un professeur 
de religion de Pecole des cadets lui avast meme in-
tente un proces; or le livre incrirnine n'etait au-
tre que la traduction en grec moderne du c Ban-
quet a de Platon. 

Voila pour l'affaire Metaxas-Platon. Mais, M. Me: 
taxas est egalement en delicatesse avec Pericles. 
Une circulaire du Ministere de l'Instruction Publi-
que, datant du mois d'aotit ordonnait de faire sau-
ter de tous les manuels l'eloge que Thucydide fait 
de •Pericles et qui jusque-la figurait au program-
me; en effet, ce document historique est un horn-
mage A la Republique et a la Liberte. 

La censure de M. Metaxas aboutit quelquefois  

a des resultats inattendus. Ainsi on assiste au-
jourd'hui en Grece a la resurrection de l'antique 
acrostiche, notamment dans le journalisme poli-
tique. Le 18 aotit 1937, un poeme d'inspiration pa-
triotique et d'esprit deva paraissait dans le jour-
nal athenien a Vradyni ». n  lisant la premiere 
lettre de chaque vers dans le sens vertical le lec-
teur decouvrait a sa grande surprise cette excla- 
mation irrespectueuse 	is M... pour la dicta- 
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dhui en GRECE 

au-
itique 
poli-
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ture )• L'auteur de cette acrostiche, Paul Nord 
expie aujourd'hui son audace dans un camp de 
concentration, mats il a fait ecole dans les milieux 
des publicistes liberaux, qui dans leurs &erns, font 
preuve d'autant de courage que d'esprit. 

En feuilletant le bulletin de 1'Agence « Eastern 
Wireless Corporation ), j'ai decouvert un autre 
effet, non moans curieux, de la censure. En effet, 
les statistiques de cette agence telegraphique ac-
cusent une diminution sensible de son chiffre 
d'affaires. Ainsi, en aofrt 1936, 15.357 telegrammes 
etaient expedies par les soins de cette agence alors 
qu'en aofit 1937 ce chiffre tombait a 13.556, la 
raison en est que 53 % seulement, au lieu de 63 %, 
de tous les telegrammes etaient cette annee ex-
pedies « via Eastern ). Avec une secheresse toute 
commerciale la section grecque de la Compagnie 
a informe le siege social de Londres que e le chif-
fre d'affaires de la maison a enregistre un recul 
par suite de la diminution du nombre des tele-
grammes de presse depuis l'introduction du nou-
veau regime ). 

En effet, par sa politique, M. Metaxas est par-
venu a isoler la Grece du monde... et le monde de 
la Grece. 

La dictature grecque est pour ainsi dire unique 
en son espece. Ce qui distingue le regime de Me-
taxas de celui des autres Etats totalitaires, c'est 
l'absence, a son origine d'un parti fasciste grec. 
Les Hellenes ignorent toute organisation sur le 
mode du fascio italien, du parti nazi allemand 
ou des phalangistes espagnols. 

L'avenement de la dictature en Grece rappelle 
davantage les mceurs politiques du XIX' siecle. Le 
coup d'Etat de Louis Bonaparte plutot que la mar-
che sur Rome de Mussolini. 

Le succes de M. Metaxas a ete en tout cas gran-
dement favorise du fait que, par une curieuse 
coincidence, au tours de l'annee qui a suivi la 
Restauration de la Monarchie, les principaux ad-
versaires politiques du futur dictateur : Venizelos, 
Kondylis, Demertzis, Zaimis et Tzaldaris mouru-
rent les uns apres les autres. Les autres dictateurs 
sont obliges d'emprisonner ou d'assassiner leurs 
ennemis, alors que Metaxas a eu la chance de les 
voir tous disparaitre de mort naturelle. Le pou-
voir dans ce pays epuise qui, seul, avait subi une 
cruelle defaite depuis la Grande-Guerre, a echu 
comme un don du ciel, a ce general deja age, peu 
connu et point populaire. A vr•ai dire, ce don il le 
tient plutot du roi, ce roi deux fois exile et qui 
apres son troisieme retour au pays n'a rien trouve 
de mieux pour s'assurer contre de nouveaux bou-
leversements que de s'abriter derriere la dictature. 

En avril 1936, au moment de la mort du Premier 
Ministre M. Demertzis, la droite et la gauche 
etaient, au Parlement de force 'A peu pros &gale. 
Le roi fit alors appel a Metaxas, a General extra-
politique ), auquel it confia la mission de former 
un cabinet au-dessus des partis. Le roi jeta tout 
son prestige dans la balance pour favoriser la 
formation de ce gouvernement, mais le Parlement 
ne l'accepta que comme pis-aller et seulement a 
titre provisoire pour la periode des vacances. 

Le Parlement devait se reunir en octobre et la 
chute du cabinet Metaxas paraissait inevitable, 
mettant par la en danger le trone lui-meme. 

Lorsqu'un medecin est incapable de poser le 
diagnostic d'une maladie, it met en cause la di-
gestion et prescrit un purgatif. De meme un ge-
neral, lorsqu'il se trouve dans une situation poll-
tique embarrassante, met en cause les communis-
tes et prescrit la dictature. En aofit dernier, sai-
sissant le pretexe deja quelque peu use, mais tou-
jours commode, d'un complot corrununiste, it obtint 
du roi la dissolution du Parlement et la proclama-
tion de la dictature. Le roi etait déjà trop engage 
avec Metaxas pour pouvoir reculer. C'est ainsi 
qu'eut lieu le coup d'Etat du 6 aoilt, l'avenement 
de la dictature en Grece. 

La jeune dictature ne s'appuyait ni sur les mas-ses ni sur un parti. Le gouvernement avait en 
quelque sorte un toit pour s'abriter mais point de 
maison pour se loger. Metaxas fit alors preuve 
d'une energie asses inattendue chez un homme de 
son age, d'un passé aussi insignifiant, et se mit a construire activement l'kdifice gouvernemental 
sur le modele des Etats totalitaires. 

A.ussitot promu dictateur, M. Metaxas entreprit 
dune part le recrutement des partisans, entreprit 
d'autre part l'aneantissement de l'opposition. II 

par Arthur KOESTLER 

reussit mieux dans la seconde partie de cette ta-
che que dans la premiere. 

Un grand nombre des intellectuels grecs suivi-
rent leurs chefs de file en prison ou dans l'exil. 
Le professeur Svolos, la plus grande autorite en 
Grece en matiere de droit constitutionnel, fut de-
porte dans Pile de Milos. Le professeur Glinos, le 
pedagogue liberal universellement connu, est au-
jourd'hui interne dans la forteresse d'Akronaphali. 
M. Kaneloupulos, le sociologue bien connu, est re-
legue A Kythinos. Vegleres, professeur de la fa-
culte de droit d'Athenes, est en exit, a Anaphie, 
et on pourrait allonger cette liste a l'infini. Les 
chefs des partis ouvriers ont ete emprisonnes et de-
portes, le plus souvent sans jugement. Et ceux 
parmi les liberaux sur qui les methodes e preven-
tives A d'intimidation n'avaient pas de prise, ont 
connu le meme sort. Les cafes qui sont en Grece 
des sortes de clubs politiques traditionnels, pul-
lulent d'espions et d'indicateurs. Des marts mys-
terieures dans les prisons, maquillees en suicides, 
se succedaient. Le repertoire des vieilles metho-
des balkaniques de tortures dans les cachots, s'en-
richit de nouvelles trouvailles, telles que ligotage 
des victimes enchainees sur des blocs de glace, in-
troduction d'epingles sous les ongles, ou de poi-
vre dans les organes genitaux aussi bien chez les 
hommes que chez les femmes. 

La liquidation de l'opposition fut reslisee avec 
methode et precision. Dans ses tentatives pour 
etablir le nouveau regime sur des bases solider, 
M. Metaxas s'est heurte A de grosses difficultes. 
Dela avant l'etablissement de la dictature, mats 
surtout depuis, le premier grec s'etalt efforce de 
fonder un parti de masses, a 'Instar des partis 
allemand et italien. Sa tentative echoua, pour la 
simple raison qu'il lui manquait toutes les condi-
tions de succes : ideal, programme, chef, connais-
sance des forties. Ert mettant les choses au mieux, 
M. Metaxas est un bon officier d'Etat-Major, mais 
en les mettant au pire, ce n'est qu'un vieillard 
cynique. 

Le passé politique de M. Metaxas est peu connu. 
Il fit ses etudes dans une ecole militaire alle-
mande ; pendant la Grande Guerre, ii etait chef 
d'Etat-Major et it temoignait ostensiblement des 
sentiments germanophiles; au lendemain de la 
proclamation de la Republique, en 1922, il orga-
nisa un putsch qui echoua et dut s'enfuir sur un 
bateau' de peche, parmi des caisses de harengs 
sales. La seule idee originale qu'il ait jamais eue, 
fut la Restauration de la Monarchic, et encore 
cette idee ne fut-elle par realisee par lui, mats par 
Kondylis. 

Meme en tant que dictateur, M. Metaxas est in-
capable de fasciner les masses. Les habituels mots 
d'ordre fascistes se sont reveles inefficaces en 
Grece. Les Grecs sont en quelque sorte immunises 
contre la folie raciste, les peuples nordiques etant 
plus sujets a. cette aberration que les populations 
meridionales, moans sedentaires et d'origine beau-
coup plus heteroclites. Les mots d'ordre neo-im-
perialistes n'ont guere plus de prise sur les popu-
lations helleniques. Celles-ci ont fait la guerre pen- 

M. METAXAS 

dant plus longtemps que les Italiens et les Alle-
mands, ant subi un terrible desastre national et, 
pendant dix ans, ont 	faire face a un rapatrie- 
ment massif de population, sans exemple dans 
l'histoire. Aucun peuple europeen n'a peut-etre une 
horreur de la guerre aussi sincere que les Grecs, 
ce qui explique leur indifference devant les mots 
d'ordre fascistes. 

Voyant son impuissance a creer l'organisation 
et le climat d'un veritable Etat fasciste, M. Me-
taxas concentra ses efforts sur la creation d'un 
puissant Etat ponder. L'armee et la police furent 
noyautees par des arrivistes qui se rendaient par-
faltement compte qui rien ne pouvait mieux favo-
riser leurs ambitions qu'une fidelite a toute epreu-
ye envers le regime. Neanmoins le gouvernement 
ne pouvalt compter sans reserve sur Perm& : 
d'une part l'insuf•sance de la solde avait tree 
un grand mecontentement chez les soldats, d'au-
tre part les of ficiers restaient toujours enclins a 
s'affilier a des societes secretes et 	participer 
des conspirations, suivant la vieille tradition me-
diteraneenne. 

C'est pourquol, M. Metaxas jugea opportun de 
s'appuyer principalement sur la police qu'il com-
bla de ses faveurs et qu'il equips meme en tanks 
et en mitrailleuses. 

C'est la une des curiosites de la dictature grec-
que, et une consequence logique de l'absence de 
formations para-militaires. La police est second& 
par un armee d'indicateurs et d'informateurs se-
mi-professionneLs qui s'est abattue sur le pays 
comme une veritable nuee de sauterelles. Aussi, 
repetons-le, la dictature grecque offre plus de si-
militude avec un Etat ponder du XIX• siècle 
qu'avec un regime fasciste moderne. Si cependant, 
la dictature grecque fait depuis quelque temps une 
propagande active en faveur du corporatisme sur 
le modele italien, c'est plutot pour donner a son 
regime une allure  c  moderne que pour repondre 
a des besoins reels. Le role d'un Metternich ou 
d'un Pouche conviendrait bien mieux a M. Me-
taxas que celui d'un Hitler, ...mats 11 faut bien 
etre de son temps ! 

(A suivre.) 
Copyright by r Regards a and Opera Mundi. 
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Paul VAILLANT-COUTURIER 
revivra pour vous 

dans " Regards " 
qui le jeudi 17 fevrier 

commencera la publication de 

Jeunesse 
une ceuvre inedite 
admirable de vie 
et de fraicheur 
retrouvee dans les manuscrits de 

Paul VAILLANT-COUTURIER 
une ceuvre ou le grand disparu 
se raconte lui-meme et raconte  son epoque,  

Vous ferez lire autour de vous 

Jeunesse 
a tous ceux pour qui le nom de 

Paul VAILLANT-COUTURIER 
est synonyme de grandeur 

de generosite 
et de foi 

A partir  de jeudi prochain 

dans < Regards 

f RE 

A route fuit 
nes. 

Un rouleau s'avonce sur 
les cailloux. 	Derriere, c'est 
net et plat : un vrai billard ! 
La bete crachote, souffle de 
ses vastes poumons encras-
ses. Le conducteur se con-

fond avec sa machine : noir sur noir. Seuls, 
les a bleus I conservent un semblant de 
couleur. 

Une voix d'enfant perce le vacorme : 

— T'as vu, papa ! 
— Quoi, Paulot ? 

— C'est plein de fleurs, par la. La terre 

L 
entre les plata- en est toute rose, jaune, et d'un tas de 

toutes les couleurs *. C'est both, t'sais... 

Le regard de l'homme a quitte Ia route 
et se plante de biais sur sa droite. 

— C'est un parc, dit-il. 

— Un parc !... repete doucement Pau-
lot, dont Ia tete bouclee emerge a peine de 
la machinerie. 

— Ben oui ! un parc... un jardin quoi !... 
un 	truc * chic pour les Bosses... 

— Pour quels gosses ? 
— D'riches !... repond le pere. 

Sa main abandonne le volant pour venir 
se poser sur la jeune tete. 

— Et c'est pour eux, ces fleurs ? reprend 
l'enfant. 

— Oh ! non, ben stir ! Y s'y promenent 
a cote, les reluquent, mais defendu d'y tou-
cher... 

c Et puis la, y s'amusent avec des cer-
ceaux... du sable, et cette balancoire, la-
bas, t'os vu ? 

— Non, j'peux pas voir ! 
— Attends... 
L'homme bloque les freins. La b8te vibre 

et s'appuie de tout son poids. Les grosses 
mains ont saisi le gosse par la taille et le 
sculevent comme un fetu. 

— Tu vois ? 

— Ah c' que c'est bath !... On peut y 
alter, nous aussi ? 

L'homme parait hesiter, puis : 

— Heu, oui ! seul'ment, c'est pas le mo-
ment... 

Et, devant la deception de Paulot, it 
s'ernpresse d'ajouter : 

— a le boulot, maintenant. Faut que 
,c; soit fini, le morceau, ce soir... mais on 
ira tosser la croOte, tout a l'heure, sur ce 
banc, ores de Ia Fontaine... Hein ? 

L'enfant a un sursaut de joie. 
— Et maintenant, vas-y dur, dit le pere. 

Embraye... Attention ! pas ce levier, l'ou-
tre... Tire, Paulot... Rrrrac... ca y est... Al-
Ions, tu deviens costaud ! 

Le soleil plombe dur. Les pierres gemis-
sent. De temps en temps, une auto surgit, 
freine sur l'empierrement, projetant de 
droite et de gauche une volee de silex... 

Midi !... 
L'homrne a saute sur le sal. II descend 

Paulot. Et, la main dons Ia main, la musette 
pendante a l'epaule, ifs ont traverse la route 
et penetre dons le parc. 

— Chic ! dit le Ore, on va pouvoir se 
laver les mains, aujourd'hui, pour croOter ! 

— Et mettre l'pinord au frais, ajoute le 
gosse. 

— T'as de l'idee, fils ! gouaille le vieux 
Tu penses a tout, toi ! 

C'est que j'ai une rud' soif, papa ! 
Les voici a Ia fontaine. Its barbottent 

comme des canards. Leurs poumons se gon-
Flent de fraicheurs et des senteurs. Enf in, its 
gagnent un banc tout proche. L'homme s'as-
sied. 

— Ouf !... 
C'est un vaste soupir qui libere sa poi-

trine... II est si bien, tasse contre Ia courbe 
du banc.. Et ses mains plangent déjà dans 
la musette. Paulot, debout, attend. Ses 
yeux sont ailleurs. Sur ces grandes taches 
qui l'eblouissent et sur Ia balangoire im-
mobile. 

— Ben quoi, tu ne t'asseois pas ? 
Suis pas fatigue. 

— Ca te &mange les jambes, hein !... 
II lui tend un quignon de pain, qui sent 

un peu le cambouis, et une tranche de jam-
bon. 

Etant donnee I'abondance de copie, nous nous sommes rrouves dans ('obligation 
remettre a la semaine prochaine Ia suite de l'interessant reportage de Stephone Man 
a Et puis voici la France v. 

UNE FLEUR 

Pour vous et pour 

Regards 
Abonnez-vous 

Et le garde entraine l'enfant. Son bras 
mince est pris dons un etau. II sent Ia peur 
kJ; gagner les jambes. 

Un tournant d'allee. Voila le pere devant 
eux. 

— II est a vous, ce gaillard ? 
— Oui 	Pourquoi ? 
— Vous pourriez le surveiller un peu 

mieux !... ii me semble. 
Le Ore a fronts les sourcils. Sa voix de 

vient grave : 
— Qu'y a-t-il, Paulot ? 
L'enfant laisse tomber la fleur, qu'il t 

nait encore. 
— J'ai pas fait expres ! dit-il les yeux 

embues de lormes. 
Le garde, agate par le visage mepn-

sant du mecono, ne veut pas en rester la: 
Ses yeux baisses ont apergu un papier grais-
seux qui traine, par terre... Force doit res-
ter a la loi ! 

— Et puis, filez !... C'est defendu de 
manger sur les bancs... Fout plus se gener!... 
Et le reglement alors, pour qui c'est fait ? 

— Pour nous ! dit le Ore a mi-voix. 
II a regarni lentement sa musette. Puis, 

tourne vers Paulot : 
— Amene-toi !... Ramasse la fleur 

quand meme... T'auras toujours un souve 
nir 1 

Paulot a blemi. Des paroles de son per 
lui reviennent : « Y les reluquent, mais de 
fendu d'y toucher ! 

Et aussitot it dit : 

— J'ai pas fait expres ! 
— T'as pas fait expres !... Tu te fou 

de moi !... On ne t'a jamais dit qu'il ne 
fallait pas voter ? 

— Oui, p'pa me l'a dit... souvent... ma 
je croyais pas que c'etait voter, ca !... 

— Et puis, que fais-tu, a cette heure, is 
tout seul ? 

— Suis pas seul... mon Ore est la-bas., 
sur un banc. 

— Allons voir ! 

Paulot s'en est empare; puis, le voici ex. 
plorant les immenses allees fermees aux 
ardeurs du soleil. Ca et la, des corbeilles 
mignotees avec amour semblent des par. 
cells d'etoiles, fremissantes encore de leur 
chute... II est seul... II est emu... Quelle 
splendeur ! tous ces lambeaux de chain 
bleues, jaunes ou violacees, qu'un leger vent 
fair trembler... 

II se penche pour mieux voir. Des pen-
seer. marient leurs velours fragiles... C'est 
ur. vrai tresor eporpille par terre, pres des 
yeux et des mains... 

II s'est arrete de manger... Ses doigts fro; 
lent les corolles tendres: toutes bleues, tou-
tes d'or, tochetees de pourpre... II sembl 
vouloir les caresser... Puis, lentement, deli-
catement, it cueille une fleur... 

Un garde a surgi, derriere un massil 
buis. 

— Ah ! je t'y prends, a drole s !... 
gene. pas !... 

Un conte 'Did 

d'Eugene SCHMIDI 
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REGARDS presente 

Un reportage photographique de Denise BELLON et B. BRUNIUS 

LE PETROLE  en FRANCE 
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Tour de sondage systeme Rotary. 

Rotary de Pechelbronn. Le systeme Rotary, le plus 
moderne, permet d'atteindre de grandes profon-
deurs (2.000 a 3.000 metres). Le rotary fore le 

sol par la rotation d'une sorte de fraise. 
On volt, au centre, la table tournonte qui entraine 
les tiges dons sa rotation. Les deux ouvriers sont 
en train de calor les coins qui calaient les tiges 

afin de leur permettre de descendre. 

Dans la campagne, pres de P, 
une tour de sondage pour 



res de 

NT  a dit que la victoire des Allies en 1918 etait venue sur des 
flots de petrole. Le moteur a essence, le Diesel out, en effet, 
marque l'ave.nement de Pere du petrole. La France consomme 
environ 4 millions de tonnes de produits petroliers par an, 
alors que sa production propre est infime : 80.000 tonnes a 
Pechelbronn (litteralement : Puits de Poix) en Besse-Alsace. 

Le marche francais : importations, raffinage et distribution, est do-
mine oar les grands trusts strangers : 

Anglo-Persian, dont la filiale est chez nous la a Societe Generale des 
Huiles de Petrole et Societe de Raffinage des Huiles de Petrole fannies. 
(Usines a Courcelette et pres de l'etang de Berre). 

Standard Oil (Rockfeller) qui a chez noes deux importantes fiUales: 
Standard Franco-Americaine de Raffinage et Vacuum Oil (usines a Port-
Geri me et a Frontignan). 

Par le tralte de San-Remo, le gouvernement francais .posside dans les 
petroles de l'Irak une part do 24,75 %, macs s'est passe 11 un scafidale 
analogue a celui de la liquidation des usines metallurgiques en Alsace-
Lorraine. Poincare a cede ces droits a la Compagnie Franc.aise des Petro-
les que dirige Mercier, le magnat de l'Electricite, l'ancien bailleur de fonds 
des c Croix de Fen a; et dans cette societe ou l'Etat a sine forte partici-
pation, noes retrouvons les grands trusts internationaux. 

— La Sandard Oil avec M. Boris, Aslan-Finaly, Champin (de la Ban-
que de Paris et des Pays-Bas), etc. 

— La Royal Dutch de Sir H. Deterding, l'ami de Hitler et l'ennemi 
acharne de l'U.R.S.S„ avec Branet, de Is Societe Jupiter, Aubrnn, de la 
Banque Lazard, Chauvy, de l'Union Parisienne, Baviere, de l'Anglo-Per-
sian. A cette societe, l'Etat a concede egalement le droit de distribuer le 
quart des produits petroliers consommes en France, ce dont s'occupe entre 
autres is Compagnie Francaise de Raffinage (Gonfreville et Martigues). 

Les trusts ne laissent done que peu de place a ce qu'il est convenu 
d'appeler les s producteurs independants s. 

— Raffinerie de Petrole du Nord (Groupe Franco-belge) : Dunkerque. 
— Pecheibronn qui a aussi des installations a Brest et I Donges. 
— Consommateurs de Petrole (Grands Reseaux) : Donges. 
Ces trois groupes representent a peu pats 20 pour cent. 
Grace a la complicite on a l'inertie de l'Office National des Petroles 

sur lequel il y aurait beaucoup a dire, les trusts etendent peu I peu lour 
emprise; a la fin de 1936, se sont eonstitues par exemple le Comptoir des 
Raffineries Francaises, le Comptoir Anxiliaire du Petrole, filiales des 
grandes societes, sous le pretexte d'eviter c dans certaines zones du mar-
che interieur, des concurrences nuisibles a In bonne tenue de celui-ci a. 
Tout le reseau de distribution est progressivement monopolise, aux depens 
des consommateurs. Sans parler de la feroce exploitation des ouvriers qui 
travaillent dans des conditions d'hygiene et de seeurite souvent lamen-
tables. 

Sans parler du sabotage financier dont nous faisons les frais : un 
demi-milliard par an environ par le simple jeu des degrevements en 
matiere de droits de douane et de taxes. 

Un gouvernement de Front populaire, soucieux de la Defense ratio-
nale, de la defense financiere et des interets des travailleurs, aurait beau-
coup a reviser dans les accords conclus avec les societes petrolieres, dans 
les privileges qui lenr sont consentis et ce serait d'autant plus necessaire 
que certaines de ces societes sont liees aux Cagoulards et aux pires enne-
mis de notre pays. 

H. C. 

Emulsion de brai. Le brai est un des der-
niers produits obtenus par lo distillation, 
it peut etre pateux ou solide, selon les 

caracteristiques de distillation. 

Le village de Pechelbronn vu du château 
d'eau. On remarque l'ombre de la cheminee 

qui Porte le château d'eau. 

Un autre aspect de la tour de sondoge. La photo-
graphic est prise d'cn bos a l'interieur do la tour. 
On voit le palan qui sert a manceuvrer les tiger 

do forage. 

If 

Une vue prise dans la roffinerie de Pechelbronn. 

On  trouvera la semaine prochaine dans «  Regards la suite de notre reportage photographigue sur le 
PETROLE EN FRANCE- 
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Nos accordions, les plus apprecies des connoisseurs, dormant complete 
tatiofectiop a iota points de cue. 

De conception nooderne, ytilisant  plusieurs brevets, les clovim-1 sont se. 
et semen:, to lames en acier suedois recuit au chazbou de boas son! 
puissantes, justes, vibrent sans effort ni fatigue, ne se desaccordent yes. 
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du marchd franesio Plusieurs milkers de references. 
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SERVICE DES ABONNEMENTS-
POSTE INTERNATIONAUX 

Nous signalons a nos lecteurs et abon-
nes habitant les pays ci-opres qu'ils ont 
la faculte de souscrire dans leurs bureaux 
de poste (service des abonnements-poste 
internationaux), des abonnements a • Re-
gards a, au tarif France et Colonies. 

Allemagne, Autriche, Belgique, Dane-
mark, Finlonde, Hongrie, Italie et Colo-
nies, Luxembourg, Norvege, Pays-Bas, Por-
tugal et Colonies, Roumanie, Suede, Suis-
se, Tchecoslovaquie, Esthonie, Lettonie, 
Lithuanie, Dantzig, Vatican. 

Ces abonnements peuvent etre souscrits 
pour 1 an, 6 et 3 mois, mois doivent obli-
gatoirement commencer: 

Le 1" janvier pour les abonnements de 
1 an. 

Le 1" jonvier et le 1" juillet pour les 
abonnements de 6 mois. 

LE 1" janvier, le 1" ovril, le 1" juil-
let, le 1" octobre pour ceux de 3 mois. 

ABONNEME NTS 
FRANCE 	COLONIES 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un an : 58 fr. 

Pays de ('Union postale : 
6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 
Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un an: 96 fr, 

Pour chaque changement d'a-
dresse envoyer la bande du 
dernier numero recu et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 

AVIS IMPORTANT 
A nos abonnes : 

N'attendez pas d'avoir recu le der-
flier numero de votre obonnement 
e Regards is pour le renouveler, vous 
risquez une interruption de service 
at des frais inutiles. 

W-3 •457 	ne "S;■ Nr N7'10, 
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NMI VIENT DE PARAITRE 111/ $ 
COLLECTION t SOCIALISME 

CARNAVAL DE NICE JEAN LUC 

VOYAGES SPECIAUX A NICE DIDERO1 
L'ARTISTE ET LE PHILOSOPR 

De 7 jours 

De 15 jours 

539) 
829) 

Tout compris (voyage, sejour complet, boisson, pourboires, taxes) 

Departs les 19 et 26 Fevrier 

SPORTS D'HIVER 
Toutes les semaines departs pour : 

CHAMONIX 
FONT-ROMEU 

LES-HOPITAUX-NEUFS 
(sejours et week-ends) 

• 

Pour les Fetes de Paques, "Regards -  organise un voyage special en 

ALSACE 

Diderot, que Pon a trop  me-
connu, fut un des penseurs 
les plus originaux de tens 
les temps. La belle etude d 
Jean Luc presente sous un 
jour nouveau, actuel, la 
personnalite et l'neuvre d 
genial eneyclopediste. 

21 fr. 
• 

DANS LA MIME COLLECTION 

E. S. I. - 14, Rue Racine, PARI S 

PROUDHON, par A. CUrilliee 	15 
DARWIN, par Marcel Prenant 	21 

IQUITE. par Paul NIzan 	12 

Cheque Postal 97441 

 

DIDEROT (I). par 1.K. Luppol 15 
CERVANTES, par Jean Cassou .  12 
FOURIER, par F. Armand et R. 

Maublaric, 2 vol. 	  25 
LES MATERIALISTES DE I,'AN-

T 

Reservez-nous votre conga 

Renseignements et Inscriptions : &rite a 

REGARDS-TOURISME, 89, rue d'Hauteville 	P ARIS (X-) 

Lecteurs de " Regards " 

Reservez votre conga de 

Paques, pour faire un beau 

voyage au pays des cigognes 14,"•:47';',•:417* • .74": -40N 7.79;46N,W—N; , 	 4.■ 

" REGARDS " offre a ses lecteurs 

Un BON de REDUCTION de 500 f 

0 

T 

Ce poste vient d'obtenir la Medaille d'Or, ainsi que la Croix d'Or a ('Expo-
sition generale du Commerce et de l'Industrie pour 1937. 

Copte 150 stations, dont Moscou, le Vatican, Radio-Colonial, l'Ame-
rique, etc... 

FONCTIONNE SANS ANTENNE EXTERIEURE, AVEC LE SIMPLE BOUT 
DE FIL QUE NOUS JOIGNONS A L'APPAREIL. 

Cadran multicolore a feux de position pour chaque gamme d'ondes. Musi-
calite parfaite. 

Lampes type americain du dernier modele, qui sont en vente chez n'im-
porte quel electricien, Hout-parleur electro-dynamique grand modele (21 cm.), 
a suspension arriere et 0 blindoge special antironfleur gorantissant une pro-
duction parfaite. 

Antifading differe (le plus efficace connu a ce jour). 
Filtrage des parasites et regularisation des survoltages provenant des irre-

gulorites de courant par la lompe C-23. 
Condensateur flottant supprimant I'effet Larsen. 
Est prevu soit pour courant alternatif et fonctionne sur 110-130-220 et 

240 volts. 
Ou, construit en • Universel a, et fonctionne indifferemment sur les 

memes voltages alternatifs en merne temps que sur 110 et 220 volts con-
tinu. 

En alternatif, comprend les iompes C.23 - 6.Q.7 - 6.F.6. - 5.Y.3. -
6.A.8. - 6.K.7. et l'ceil magique en trefle cathodique EMI. 

En • Universe( e, E.310.N - 25.Z.6. - 25.L.6. - 6.Q.7. - 6.A.8. - 6.K,7 
et l'ceil magique 6-G-5. 

GRANDE SELECTIVITE : Jamais 2 stations ne chevauchent ('une sur 
l'autre. L'ceil magique permet le reperage silencieux et précis des stations. 

TOUTES ONDES DE 19 A 2,000 METRES 
BOBINAGES : 7 circuits accordes b noyau de fer magnetique et regles 

sur 472 kc — selectivite 8 kc — des resultats etonnants sont obtenus en 
ondes courtes. 
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PRISE POUR PICK-UP 
GARANTIE. — Un on sur I'appareil et 3 mois sur les lampes. 

PRIX IMPOSE Idejd imbattablel .... 	1.495 fr. 
Reduction avec ce BON  	500 fr. 

PRIX NET  	995 fr. 

CREDIT — ESSAI A DOMICILE — ECHANGES 
pour Paris, convoquez-nous sans engagement. 

Expedition en province contre remboursement de 995 francs port du. 
Retour occepte dons les quinze jours si l'apporeil motivoit la moindre decep-
tion. 

Les Etablissements • D.S. • font partie de la LIGUE D'ASSAINISSEMENT 
COMMERCIAL, ce qui veut dire : loyaute, probite et respect absolu des 
engagements. 

SUPERHETIERODYNE 7 LAMPES 
recites y compris le... 

FAMEUX CEIL MAGIQUE 

Encombrement 
52 X 27 X 26 

Indiquez-nous 
si vous preferez, 

une ebenisterie en 
hauteur 

40 X 47 X36 
Emballage gratuit. 
Se fournit scion 
les disponibilites 
avec le cadran 

ci-contre 
de 16 cm. de 
cote ou avec 

cadran 
rectangulaire 

de meme 
surface. 

Etablissements 

C 
E 

P 
0 
S 
T 
E 

tin 29,8 
putrichien 

Le 
(Cc 

Varsovi 
inuniste, c 

Allemag, 
semaines 
un emette, 
sans-f iliste 
tater que 
se irouve 
polonaise, 
permet de 

Le pos 
polono-rut 
actionnair 
ment sur 
malt le pl 
destin se 
gne ,. 

Fin m, 
organe cli 
joie : « 
trouve un 
teur clan, 
une auto 
emissions 

On pe 
Lion atten 
terait silt 

fr 

D• V ■ if embre de to Ligue d'Assainioaement Commercial 
50, Rue Rochechouart 	  

TRUD. 86-07, ouvert la Dimanche. 
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A Ia recherche du poste clandestin. 

U se trouve le poste emetteur ? 
La Gestapo se le demande. La grande 

presse anglaise se le demande. Le public 
tcheque se le demande. 

Point d'interrogation a Paris, a Zurich, 
a Varsovie. 

Oil se - trouve reellement le poste clandes-
tin 29,8 ? Le 6 avril l'organe officiel du chancelier 
putrichien Schussnig annoncait triomphalement : 

Le poste clandestin communiste decouvert 
(Communique special du poste d'Etat.) 

Varsovie, le 6 avril : « Le poste clandestin com-
muniste. dont les emissions etaient ecoutees dans toute 
l'Allemagne, et dont on cherchait en vain depuis des 
lemaines l'emplacement, a ete finalement rep&6; c'est• 
un emetteur russe qui a ete decouvert par un amateur 
sans-filiste polonais. L'heureux chercheur a pu cons-
tater que l'imetteur dont la longueur d'onde est 29,8, 
se trouoe a 30-40 kilometres a !'Est de la frontiere 
polonaise, en territoire russe. Sa situation propice lui 
permet de se faire entendre jusqu'a la frontiere suisse. » 

Le poste clandestin se trouverait donc a la frontiere 
polono-russe. Par malheur, le meme jour, le journal re 
actionnaire « Baseler Nachrichten », se basant egale-
ment sur de pretendues constatations scientifiques, affir-
malt le plus serieusement du monde : « Le poste clan-
destin se trouve dans la partie bolchevique de l'Espa-
gne 

Fin mai, le journal « Essener National-Zeitung », 
organe du bourreau obese Goering, communique avec 
joie : « Au Luxembourg, cachee dans la fore!, on a 
trouve une antenne, qua- l'on pense etre celle de l'emet-
teur clandestin communiste. Ce poste serail installe sur 
une auto et utiliserait un grillage de fil de fer pour ses 
emissions nocturnes. » 

On peut imaginer avec quelle impatience la popula-
tion attendit le soir pour savoir si vraiment le 29,8 res-
terait silencieux — et quelle fut sa joie malicieuse 

(') Voir Regards des 27 janvier et 3 fevrier. 

quand, a l'heure habituelle, sa voix bien conilue retentit 
a la radio I 

Pendant que la feuille de Goering suit la piste du 
Luxembourg, l'organe central de Hitler, le « Voelki-
scher Beobachter », s'egare vers Moscou : « Depuis 
quelque temps, un soi-disant emetteur clandestin corn-
muniste, qui pretend fonctionner en Allemagne, mais 
qui, nous en avons la preuve (?), se trouve a Moscou, 
rewind les mensonges les plus oils sur l'Allemagne et 
l'Fspagne. » 

Mais Hitler ne croit pas lui-meme a ce qu'il fait 
ecrire. L'appareil d'Etat fasciste cherche sans discon-
tinuer l'emetteur en Allemagne meme. Le 19 mars, le 
journal hollandais « Nieuve Rotterdamsche Courant >> 
annonce que la Gestapo cherche l'emetteur en Allema-
gne du Sud, et notamment dans les environs de Loer-
rach et Weil. 

En effet, on y voit de forts detachements de police, 
toutes les fermes sont soumises a des perquisitions mi-
nutieuses et des postes speciaux sont etablis sur les rou-
tes. Mais le poste emetteur continue de parler. 

On ne peut le trouver en Allemagne du Sud, peut-
etre est-il installe sur un bateau oil on peut facilement 
construire un appareil puissant et produire la force ne-
tessaire. Subitement, la Gestapo apparait sur les ba-
teaux de la Spree, la Seine de Berlin, et examine tout 
de fond en comble. 

L'emetteur continue de parler. 

Toutes les formations du parti d'Hitler, les S. S., 
les S. A., jusqu'a ('organisation des femmes national-
socialistes sont mobilisees pour rendre enf in inof fensif 
l'emetteur de la verite. Mais une bonne partie d'entre 
eux est deja « demoralisee », et ecoute volontiers les 
nouvelles trop interessantes pour s'en priver. 

Un membre de l'association feminine national-socia-
liste de Berlin-Spandau a donne libre cours a son mecon-
tentement lors d'une assemblee : « Nos journaux ecri-
vent toujours que le poste emetteur se trouve en Espa-
gne ou en Russie, et maintenant on veut nous le faire 
chercher ici. » Au cours d'une reunion des bonzes nazis, 
run d'eux expliquait que le poste se trouve sur une 
auto et fait son emission en parcourant les voies les 
plus animees de Berlin, peut-titre meme la Kurfiirsten-
damm, ce grand boulevard de Berlin. Theorie contes- 

tee par un autre qui supposait que le poste etait ins-
talle dans les environs de Berlin. D;!cidement, l'exis-
tence de cet emetteur clandestin s'af firme comme une 
veritable defaite pour la Gestapo... 

EN PRISON CELUI QUI ECOUTF LA 

RADIO I 
On ne peut pas trouver l'emetteur, mais on trou-

vera siirement les auditeurs. II y a longtemps que l'in-
violabilite de domicile est abolie dans le Troisieme 
Reich. La police a le droit de penetrer dans chaque 
maison, sans motifs et sans mandats, et elle en use et 
en abuse. Brusquement les agents de Ia Gestapo font 
leur apparition dans les logements ouvriers, entrepre-
nant sans en demander la permission, de tell change-
ments dans les appareils de T.S.F. que la reception 
des ondes courtes devient tout a fait impossible. Dans 
plusieurs villes, par exemple a Hagen, la police ne se 
gene pas pour requisitionner chez beaucoup d'ouvriers 
des appareils de radio. Ce n'est pas tout. A Munich, 
a commence au debut du mois de mai une veritable 
croisade gammee contre les sans-filistes. Des hommes 
sont enleves secretement sur leur lieu de travail par la 
police de l'usine. Its disparaissent un a un, dans l'es-
pace de quelques semaines. Pour ne pas attirer rat-
tention du personnel les agents de la Gestapo n'arretent 
pas les ouvriers dans l'usine meme, mais ils attendent 
au dehors que les employes de l'usine les leur livrent. 

Et l'interrogatoire commence : 

« Avez-vous ecoute le poste clandestin ? 
— Non 

Les gifles pleuvent a gauche et a droite. 
« Qui a ecoute avec vous ? » 
Pas de reponse. 
Des coups de poings stir la tete. 
• Qu'avez-vous raconte a vos camarades au sujet 

de l'emetteur communiste ? 

4C -- Rien. 

« — Ah oui ? Fort bien. » Et ces messieurs de 
la croix gammee, bien nourris et bien entraines, saisis-
sent les cravaches suspendues au mur... 

Ainsi, en mai Bernier, a Munich, 432 hommes ont 
ete arretes et fouettes; certains d'entre eux sont actuel• 
lement encore en prison. 

Pour avoir l'oreille du peuple, les coups de baton 

fr, 

A 

T 
0 
U 
T 

A 
C 
H 
E 
T 
E 
U 
R 

D 
E 

C 
E 

0 
S 
T 
E 

N° 213 PAGE 15 



de la Gestapo ne suffisent pas. Tout der-
nierement, les auditeurs des emissions 
clandestines et du poste de Moscou ont 
ete condamnes a des peines terribles. Et 
pour augmenter l'effet de la crainte, 
Goebbels a donne I'ordre a la presse de 
publier les jugements avec les motifs. 
Ainsi on apprend que plusieurs hommes 
et femmes ont ete condamnes a Breslau 
a cinq ans de prison, n, car selon le pro-
cureur general, it n'est permis qu'aux na-
zis convaincus d'ecouter les emissions 
antihitleriennes, qui ne peuvent que ren-
forcer dans leurs convictions les elements 
hostiles a l'Etat. C'est pourquoi 	faut 
sevir contre eux avec plus de vigueur que 
jamais. 

Voila d'ailleurs le texte d'un jugement 
prononce par la Cour Supreme de Ham-
bourg, temoignage vivant de la resistance 
invincible des ouvriers allemands contre 
le fascisme. 

Apres avoir expose comment l'accuse 
B. s'etait renseigne a ('Exposition de 
T. S. F. sur la possibilite d'ecouter Mos-
cou, sur un recepteur ordinaire et com-
ment, grace aux conseils techniques re- 
cus, s'est procure un poste a antenne 
exterieure, la sentence poursuit : 

Dans le but de faire de la propagande 
l'accuse se servail des emissions du poste 
de Moscou captees par son nouveau re-
cepteur... En peu de temps, it s'est for 
me autour de l'accuse un groupe d'audi-
teurs assez important... 

A la fin de ('audition, on commentait 
ce qui avail ete enlendu. Cette associa-
tion etait dirigie par l'accuse B. qut ex-
pliquait ce qu'on avail enlendu et repon-
dail aux questions des auditeurs. Au cours 
de ces discussions, it faisait valoir Ia ve-
racite des nouvelles venues de Russie, les 
opposanl h celles qui ont cours en Alle-
magne qu'il pretendait fausses. 

LE 29,8. — UN COUP 
DE FOUDRE POUR 

LES PAYS ETRANGERS 
DE LANGUE ALLEMANDE 
Le 31 mars, le « Voelkischer Beo-

bachter ), parlant de l'activite de l'emet-
teur clandestin, ecrivait, fou de rage : 

En Tchecoslovaquie, ce fait est salue 
avec sympathie et meme faaorise par 
tous les moyens imaginables. 

Voici ce qu'ecrit la presse sous le ti- 
tre : L'emeiteur secret fail monter le 
chif fre d'af f aires des marchands de T. 
S. F. » : 	Grace a l'emetteur secret, 
une notable amelioration se fait sentir 
dans le mouvement des affaires, ameliora-
tion qui tient a ce que les acheteurs se 
decident 	acheter des recepteurs toutes 
ondes. Certains marchands de T. S. F. 
ont tent, compte de la nouvelle situation 
du marche en affichant les inscriptions 
suivantes 	Avec ce recepteur, vous 
entendrez le poste secret sur 	! 
(les points sont du « Voelkischer Beo-
bachter », trop lathe pour faire connai- 
tre ses lecteurs la vraie longueur d'on-
des de l'emetteur clandestin). 

II n'y a pas de fumee sans feu, dit le 
proverbe. Si le € Voelkischer Beobach- 
ter ) fait un tel tapage, 	faut qu'il se 
passe quelque chose de tres desagreable 
pour lui. Et en effet; l'emetteur secret 
29,8 est aussi dangereux pour Hitler 
dans son action sur la population de lan-
gue allemande is l'etranger que sur la 
population du Reich. En Tchecoslova-
quie, sur le territoire des Sudetes, vivent 
trois millions et demi d'Allemands, dont 
le fascisme croix gammee veut faire sa 
legion etrangere dans la Republique de-
mocratique tcheque. 

Le Troisieme Reich depense d'im-
menses sommes d'argent pour transfor-
mer les Allemands sudetes en avant-
garde de l'armee du marechal von Blom-
berg chargee de declencher l'insurrection 
is l'interieur, quand 	entreprendra sa 
lutte sanglante du dehors. De cette fa-
con la Tchecoslovaquie tombera, comme 
un fruit mar, aux mains des intervention-
nistes bnms. 

Ne nous dissimulons pas que la pro-
pagande de Goebbels a obtenu certains 
succes parmi la population allemande des 
Sudetes et tourne la tete is quelques-un. 
Konrad Henlein, le « Fiihrer 	des AI- 
lemands sudetes, dictateur de vaudeville, 
edition miniature de Hitler, dirige un 
groupe important qui, aux exposes sur la 
situation veritable du Me Reich, donne 

Le radio-detective va de maison 

cette reponse stereotypee : « 	est thous, 
les T cheques, qui dices yr, mais ce n'est 
pas vrai I 

II est vrai que presque toute la popu-
lation des Sucletes allemands ecoute les 
emetteurs fascistes du Reich, parce que 
le gouvernement tchecoslovaque n'a, he-
las I toujours pas mis d'emetteur alle-
mand en service. 

Des lors, n de l'emetteur 
clandestin, en plein cceur du Ille Reich, 
a produit sur le territoire des Sudetes 
l'effet d'un coup de foudre. 	y regne 
une veritable fievre. Vets dix heures du 
soir, tout le monde se precipite aux ap-
pareils pour ecouter attentivement l'emet-
teur secret. Dans certains appartements 
se pressent jusqu'a trente personnes. Des 
milliers et des milliers de partisans de 
Henlein ecoutent presque chaque jour 
l'emetteur. Dans de multiples endroits 

on a ete oblige de terminer les reunions 
avant l'heure, car les participants vou-
laient ecouter l'emetteur. Jusque dans les 
lieux les plus eloignes s'organisent des au-
ditions collectives. 

Meme les .discours de Hitler n'ont ja-
mais reuni tant d'Allemands sudetes qu'il 
ne s'en groupe autour des appareils de 
radio, chaque soir dix heures. Les jour-
naux allemands des Sudetes pubhe' nt 
sans interruption les felicitations de la po-
pulation, is l'adresse de l'heroique per-
sonnel de l'emetteur clandestin. 

Voici une lettre prise parmi des cen-
taines d'autres, qui ont ete publiees : 

e Depuis que l'on connait le poste se-
cret, on ne parle plus de rien d'autre ici. 
Un camarade poss&le un poste de recep- 
tion 	ondes courtes. 35 a 40 personnes 

en maison, accomplir son enquete. 

viennent chez lui tous les jours. Its res-
tent entasses debout parce que la place 
manque pour s'asseoir. Nos marchands 
de T. S. F., hommes de Henlein, pour 
la plupart, se rejouissent des bonnes af-
faires qu'ils font grace a l'emetteur a on-
des courtes. Nous felicitons le personnel 
de ce poste pour son travail herdique. 
Une ;dee qui a de tels combattants a son 
service dolt vaincre de tous les obsta-
cles. ) 

Signe par 21 sans-filistes de Asch. 

En connaissance de cause nous pou-
vons af firmer que l'emetteur clandestin 
29,8 a amene chez les Sudetes un veri-
table revirement de ('opinion et gagne 
plus d'ennemis is Hitler que les evene-
ments de ces quatre dernieres annees reu-
nies. On peut facilement imaginer les 
soucis et les maux de tete que l'emetteur 

motan, Dux, Asch, Eger, Fleissen, 
rienbad et jusqu'a Pilsen, mais san, 
sultat. Ces recherches donnent un 

sous-ordres de Hitler en Tcheco: love  
croient qu'il s'agit d'une station n 
lante, ils cherchent febrilement das, 

lein fait tous les soirs patrouiller sir 

se trouve pas dans Ia region. Cr nits, 

regions des environs de Karlsbad, 

tomobiles pour chercher si l'em nee 	
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tout contrialc menti aux affirmations mensoni ere 
la presse fasciste qui situe l'em■ ttee 
Union Sovietique ou en Espagne 	L'emetteu 
blicaine. 	 d'unification 

Ce que nous rapportons ici sui le dresser les 
detes est valable pour tous les p aye 

qualifie de 
entourent le Tile  Reich. Aupres de. secute quanc 
tes les populations de langue all erne: 

 ferentes des l'emetteur rencontre le meme int Tit 
les religions, sionne. Le :e< Voelkischer Beob, chit 
pulse et priN peut se rassurer : si la presse d e H: 

s'interesse particulierement is la Tch 
slovaquie, sur laquelle it a des vi sees 	Oui, let 
cistes, ce n'est pas le seul pays 	l'emetteur d 
passionne pour le poste clande stin 

temps a eu 
tous ceux de langue allemande en 	

pour l'orgar 
Les journaux suisses sont pleins d'ain 

allemand. S 
ces de maisons de T. S. F., d. 

of s pulaire fran un echantillon releve dans le « Da: 
cisme allemo stab 	quotidien de Bale : 	
raine dans 1 « Vous pouvez entendre chaque, 
groupes de entre 22 et 23 heures, sur la ongL 
ciees en vuc d'ondes 29,8, l'emetteur clandestin 	
Hitler (mall la decouverte duquel la Gestapo a 

parti social- mis en ceuvre), grace au Prehrlio.i 
lips, a 312 francs. Facilites de paier toujours pas 
sur demande. 

A cette c « H. Rossier, A'farkthalle. Telep 
parti commi 41675. a> 
proposition On retrouve partout le meme enti 
clandestin 2 siasme. A dix heures du soir, regne 
allemand de silence religieux quand se met is p 

le 29,8, messager d'un monde culi vement du 
rence, is lac declare ne plus exister. 
sociaux deny D'Alsace et Lorraine plume' u]s le.  

ont ete adressees 	l'emetteur secr nus dans le 
nous n'en citerons qu'une ici : 

	
Rudolf Bre 
Bernhard et « Chers amis ! C'est avec un gr, 

enthousiasme que nous ecoutons chc. cepta cette 
soir l'emetteur 29,8. De jeunes cam: 
des catholiques de Bitschen sont end 

	
Depuis, I 

tes de ces discours. Celui qui n'a 	les explicati 
radio va chez son voisin. Ainsi it or temi uunsistes, de 
que le soir huit 	dix auditeurs soienl 
sembles autour d'un poste de 7 . S. 
et ecoutent attentivement les pa. ole II appelle 
speaker communiste. C'est tout de mi 

contre les c 
autre chose que d'ecouter continuo 

me le desir meni la propagande mensongere de 
lent la libert bels. Bonne chance pour votre co: 

ler, de se r geuse onlreprise Avec le salui du 
jour l'histoir Populaire -- N.-H., Sarregueminc 
p
teure 

allemai r  
L'EMETTEUR ALLEMA 1\4 
DE LA LIBERTE ET 

« RADIO-LIB ERTE 
	

Face aux 
Aurons-nous Ia guerre ou la pair senberg dev 

Ce n'est pas Hitler qui peut donne! teur clande: 
reponse a cette question. Aucun dr 

ternite des 
n'est possible sur sa volonte de guern 

et fete les se livre deja en Espagne is des sang 
francais con tes manoeuvres preparatoires. Mais 5 

 

amuerCe'  ou ralentp  
t-il en etat de faire la guerre ? Cela 
Pend en grande partie de la resisli ceux qui at 
que leur opposera le peuple alley 
L'emetteur clandestin est un puissant' dans les rot 

Intlerienne, teur de resistance, car it devoile le r 

songe par lequel Hitler et Goebbels' main le got 
lent preparer le peuple allemand i. rep. 
guerre, mensonge de la menace d'i 
sion par armees francaises, tcheques, 
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L'emetteur secret rassemble les forces 
de la paix, jl leur donne les mots d'ordres 

les unissent, ses directives lancees qui 
dans rether deviendront une force mate- 

rielle, 	qu'elles penetrent des mil- 
lions de cerveaux. L'emetteur clandestin 
demoralise les rangs fascistes, car il ap-

porte une documentation presque inepui-

sable sur Ia corruption massive de l'ap-

pared gouvernemental fasciste, une cor- 

IL Y A 75 ANS cis de  
is gut  
rti de 
tiler 
emette, 
Corms, 

icoslovr  
ttion 
nt dan  
•sbad, 

L'emetteur secret devient le symbole 

!obachir 
e de H 

s pays  
res de 

intent • 

sur IQ  

alien 

pulse et prive de leur nationalite. 

d'unification de ceux que Hitler veut 

qualifie de « sous-hommes » qu'il per-
secute quand ils professent des idees dif-

les religions, qu'il tue et emprisonne, ex-

dresser les uns contre les autres, qu'il 

ferentes des siennes sur le monde ou sur 

la Td, 
s visits 

	

	
Oui, remetteur clandestin est bien 

l'emetteur de l'unification. Car : ce prin-kys qu: 

ndestin temps a eu lieu a Paris une conference 
en pat!, 

 sour l'organisation du Front populaire 
ns d'ant allemand. Sous rimpulsion du Front Po-

dont pulaire frangais, les forces de r antifas-(re 13a: 
cisme allemand, agissant de fagon souter-

mine dans le Reich, et dans les grands claque 
groupes de remigration, se sont asso-fa longs 
ciees en vue d'une lutte commune contre destin (t 
Hitler (malheureusement, la direction du 'apo a 
parti social-democrate allemand n'en fait rreludio•i 
toujours pas partie) . ire paiea 

Telep 	A cette conference, un representant du 
parti communiste d'Allemagne a fait la 

me end proposition de transformer remetteur 
r, rept clandestin 29,8 du P.C.A. en emetteur 
et a pi allemand de la liberte, organe du mou-
e qu'H vement du Front populaire. La confe-

rence, a laquelle ont pris part des chefs 
ieurs le. sociaux democrates et liberaux bien con-
ur secs nus dans le monde international. comme 

Rudolf Breitscheid, Max Braun, Georg 
un gr: Bernhard et le celebre ecrivain Mann, ac-

0ns clic cepta cette of fre avec enthousiasme. 
res cam: 
mt end 

rsi it or 
s soiern 

re a pm 

T. S. 

les explications des socialistes, des corn-
munistes, des democrates et des chre-
tiens. 

Depuis, l'emetteur apporte les voix et 

paroles 	
II appelle le peuple allemand a l'union t de rni 

continue contre les dix mille dirigeants. II expri-
me le desir ardent de tous ceux qui veu-e de 
lent la liberte de penser, d'ecrire, de par- Ire Ca: 
ler, de se reunir. Et lorsqu'on ecrira un it du 1% 
jour l'histoire de la chute de Hitler une fuemine: 
page d'honneur sera consacree a remet-

VIAND teur allemand de la liberte. 
lr LA 
E 
	

Face aux calomnies que Hitler et Ro- 
la pail senberg deversent sur la France, Vernet-
donne teur 

clandestin allemand preche la fra-
Loin dc ternite des peuples allemand et frangais, e guerre et 

fete les succes du Front Populaire es 
sang. frangais comme un exemple a l'unite. De Mais 

meme, le peuple frangais doit etre tenu Celt 
au courant du combat plein de sacrifice de res.  

alle ceux qui aujourd'hui mettent des bfitons 
dans les roues de la machine de guerre uissant 
Inderienne, et qui demain prendront en ile le en 

ebbels main le gouvernail de l'Allemagne libe-
and 
ace di 
iteques, 	

FIN. 

eissen,■ 

ais sagf ruption qui est la consequence logique du 

nt un a principe du .  Fiihrer », a l'exclusion de 

43ngeres tout contreile democratique. 
emettee  
sagne 

'humour et la bicyclette 
Le velocipede du grand monde! La fatigue 
n'est que pour les n chauffeurs a.t Et le 
temps ne manque certainement pa pour 

contempler le paysage. 

Un projet qui ne manquait pas de hor-
diesse: le velocipede marin insubmersible. 

C'est en-1790 qu'apparut le premier des velocipedes. 
e Celerifaire, imagine par M. de Sevrac, et qui se compo-

suit de deux roues en bois placees sur un meme plan et reliees 
par une traverse supportant une sellette. On faisait avancer le 
vehicule en frappant alternativement le sol de ses deux pieds. 
En 1818, un Badois, Drais de Sauerhron, donnait son nom it la 
draisienne, dont la roue avant pouvait pivoter, par consequent 
assurer la direction. En 1855, un serrurier pariszen, Ernest Ali-
chaux, inventait la pedale et le bicycle dont revolution aboutit 
au grand bi ou araignee. 

Mais en 1880, la bicyclette, baptisee e la petite reine z, 
par Pierre Giffard, detrona bientat ces hautes, incommodes et 
dangereuses machines. Son apparition, son brusque developpe-
ment, attirerent rattention sur dle. Avec plus on moins d'hu-
mour, des dessinateurs lui consacrereni une partie de leur ta-
lent. 

Et les previsions que firent certains d'entre eux en ce qui 
concernait son avenir, nous semblent souvent, aujourd'hzzi, 
pleines de saveur. 

L'auteur de ce dessin envisageoit un genre 
de locomotion au pole nord — tout le 
confort moderne — dont les explorateurs 
',Moires auraient dr, tirer d'utiles ensei- 

gnements 

Cela ne fut pas tin simple prniet; maii un formIZ:7"-  
dable et5pIeir qui fit Aeuiiition dons le mbrde entiev 
a Ia fin du ritilLitiSy 	 Araiiicoin 

verse i*-stjr4orde les ch 

Z§1. 	 " 
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LOISIRS Le THEATRE  FONT AUX CABRES, au Theatre du Pep4  

LA SA UVAGE, au Theatre des Mathut  

F
ONT-AUX-CABRES, an Theatre du 
Penple. Voild an spectacle mafni-
fique! Sa touts-puissance lyrzque 
souleve Penthousiasme et, con-

trairement a ce que peuvent penser cer-
tains esprits chagrins dont Is pessimisme 
est celui-la mettle des reactionnaires, ce 
West pas abandonner les droits de la cri-
tique que de l'exercer avec enthousiasme. 

Plus qu'une piece, Font-aux-Cabres 
constitue tine vaste Halite naturelle 
d'une extraordinaire richesse. Malik dif-
ficile a dissocier et dans laquelle nous re-
trouvons : a la base, in composition du 
grand classique espagnol, Lope de Vega, 
ce brillant ecrivain, done dune facilite 
prodigiense, qui composa environ deux 
mille pieces, qui connut, au sours de sa 
vie mouvementee, toutes les vanites des 

puissances de chair •s, dont parte Pas- 
cal et qui, 	renoncant an monde — 
entra dans les ordres avant d'entrer dans 
In mort; ensuite, ?adaptation francaise, 
a la fois fidele et originate, de Jean Cas-
sou el Jean Camp. c Fuenteovejuna, dit 
lui-meme Cassou dans sa presentation, 
est le nom d'un village espagnol oa Pon 
se bat en ce moment. Mon ami Jean 
Camp et mot nous i'avons traduit par ce 
nom, a sonoritg occitane : Font-aux-Ca-
bres... ); enfin, Pardeur juvenile de touts 
la troupe du Theatre du Peuple, qui est 
bien la seule en France a pouvoir tra-
duire, avec Cant de style et de realisme, 
is haul lyrisme des actions de masses. 
Lope de Vega, Jean Cassou et Jean Camp, 
le Theatre du Peuple ont fait jaillir de 
la scene du Theatre Sarah-Bernhardt le 
visage meme de l'Espagne; de cette Es-
pagne qui Mite heroiquement, sous Is 
drapeau de In Liberia. 

L'action de In piece a la grandiose 
simplicite des episodes de la lutte sects-
laire du peuple contre la tgrannie. Les 
habitants de Font-aux-Cabres sont nes 
pour is bonheur. Its sentent bien que la 
vie peat leur prodiguer mills joies clai-
res et suffisantes : Ia joie de Paube oh, 
aux cris des cogs, recommence Is labeur 
quotidien; celle de midi oh Pon mange le 
pain et Pon boil le yin; celle que tout 
Frondoso eprouve pour touts Laurence, 
la joie d'aimer; celle aussi qu'au soir 
d'une journie sans reproche la paix des 
champs distille dans le our de tout 
homme fervent... Oui, its seraient heu-
reux, mais it g a, a Font-aux-Cabres, le 
seigneur et maitre de Font-aux-Cabres, le 
commandeur de !'ordre de Calatrava, 
Fernand Gomez de Guzman. Font-aux-
Cabres a son Franco, son Mussolini, son 
Hitler. 

La conduits du vii dictateur militaire 
est si odieuse que ses victimes, poussies 
par la juste revolte, s'unissent les tines 
lee autres an point de ne plus former 
qu'une seule menace, une seule force, un 
seul combat, tine seule victoire. Pour ins-
tanrer un ordre moral nouveau, une 
conscience collective se galvanise dans 
ces paysans opprimgs, dont is seal tort, 

aux yeux des tyrans, est de preferer les 
forces de vie aux forces de moat. Lear 
heroisme instinctif triomphe de leur 
bourreau : its tuent is gouverneur. Mats 
la justice royale est saisie de ce meur-
tre. Font-aux-Cabres n'est pas au bout de 
ses peines. 4 Qui a tue is gouverneur? 
C'est bien de la reponse a cette question 
des juges que depend I'ultime victoire 
du peuple. c Qui? — Celui-ci ou celni-
la? — Non, celui-ci et celui-M et ions les 
autres. Tons, unanimes. — Qui a tue le 
Gouverneur? — Font-aux-Cabres. — Qui? 

— Font-aux-Cabres. — Qui ? — Font-
aux-Cabres. 

Font-aux•Cabres, un et indivisible, 
c monk a Passaut du ciel a, remporte 
finalement la victoire. 

Comme on le twit par ce bref exposé, 
la piece de Lope de Vega, qui relate cette 
chronique du XV° siècle, peat etre consi- 

deree comme tine manifestation surpre-
nante de la mithode unanimiste dont as 
reclame, de nos fours, Jules Romaine. 

Font-aux-Cabres est aussi solidaire 
dans sa revolte que Cromedegre dans sa 
volontg de puissance. 

Le texte de Jean Cassou et Jean Camp 
abonde, — plus particulierement an 
deuxiame acts, — en esqnisses notatives 
poatiques. Sur cette solide armature vien-
nent s'accrocher les passages musicaux 
qu'Henri Collet, membre de l'Academie 

- 	- • 	- 

des Beaux Arts de Madrid, a su ext. 
avec un rare bonheur, du folklore  
gnol. Executies par Marguerite Bo, 
Joseph Ligeti, Pierre Berezzi et le a 
de ballet, les danses populairea ont,; 
aussi, d'une extreme fratcheur. 

Quanta ?interpretation, elle est 
rablement homogene. Qui joue Font 
Cabres? Ce n'est ni is grand anise 
Henri Lesieur, ni Monteux, ni Kriu t  
Henry Roger, ni meme la ch ' 
Germaine Montero qui fit sea de 
Madrid dans la troupe du malhet, 
poite Federico Garcia Lorca fusille 
les bandits de Franco, non, ce n'er 
celui-ci ni celle-M. Ceux qui jouent F,  
aux-Cabres, ce sont les Comediens  
Peuple I Que tons, unanimement 
soient felicites 

• • 

Georges Pilaff, Pun des plus arc 
serviteurs de Part theatral, nous prep 
une nouvelle piece, La Sauvage, tit  
jeune auteur, Jean Anouilh, qui oh, 
ces derniares annies,• un legitime sore 
avec Le Voyageur Salts bagages. La 
vage, ue joue admirablement Luck 
Pitoef,  , est une malheureuse jeune 
a gut ichoit sondain un bonheur 
mense et inespere. Petite violoniste 
un concert de blasserie, que dirigenl, 
pare veule et sa mere taree, elk est ei( 
de Florent, illustre compositeur a qu 
vie sourii, a qui tout renssit. Le rick 
joyeux Florent va epouser in Soar 
pauvre et amore. Ainsi is vent la loi, 
mar.- Mais les etres sont le produir,  
leur milieu social, de leur classe; el 
antagonismes de classes se tra.nsfore 
bientat en antagonismes psychologiqi 
La notion de bonheur West pas Wei, 
dante des complexes sociaux et Nit 
nous revile, an cours des trois acts; 
sa belle piece, que le bonheur des 
ores n'est pas le meme que celui des. 
ches. 

La lettre sociale gcrite avec le ft 
disait Alfred de Vigny. Finalement 
Sauvage refusera un bonheur qui  I 
pas son genre et qui, pourtant, dtai 
seule raison de vivre. 

line belle carriere s'ouvre 
Anouilh. Souhaitons-lui, toutefois, It 
pas devenir, un jour prochain, in viii 
de ses remarquables dons. 

Aux cotes de Georges et Ludmilla 
tog'', touts In troupe rivalise de tale 
Charlotte Clasis, Madeleine Milhaud,: 
zanne Dalthy, Jean Hort (dans le rdlt,  
malheureux M. Tarde, pare de La S' 
vage); Louis Salon, Roger Maxima, t 
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Une scene de 	Font-aux-Cabres D, avec Harry Krimer at 
Henry Roger. 

LES LETTRES 
♦ La piece de Lope de Vega : Font aux Cabres, 
troduite et adaptee par Jean Cossou et Jean 
Camp, et que jouent, cheque soir, Ms comediens 
du peupie, au theatre Sarah-Bernhardt, vient 
d'être publike par les E.S.I. 
♦ Voiture N. 7. Place 13, par Claude Aveline. 

Un vol. a 15 francs (Emile-Paul). 
Le roman policier est un genre — et comme 

tous Ms genres, II possede, en principe, des 
lois immuobles qui se moquent assez de la lit-
terature. 

Notre excellent camarade, Claude Aveline, 
s'est laisse tenter, — pour la deuxieme fois. 
Son dernier livre, le Prisonnier, constituait un 
requisitoire — violent, outont qu'objectif, — de 
lo machine a faire des esclaves qu'est l'organi-
sation hierorchique de la societe bourgeoise. 
:Avec la mime maitrise, la meme facilite d'adop-
tation, Aveline nous raconte aujourd'hui une 
possionnante histoire policiere, avec laquelle it 
trouve le moyen de renouveler le genre. Et, 
certes, rien ne pouvoit etre plus propice a l'aven-
ture, que cette atmosphere de gore, de deport, 
ce train qui file, presque vide, dons la nuit, ce 
martellement obsedont des roues. Que se pas-
sera-t-il, cette nuit, la, dans la voiture de 

classe N. 7 ? Quel crime se prepare ? Quels 
sont ces deux voyageurs dont Pun epie I'autre 
onxieusement ? Vous le sourez en lisant ce  li- 
vre plain de mystere et d'humour, bien ecrit, 
ce qui ne gate rien. 

L D. 

LE THEATRE 

• La Comedie-Froricaise vient de reprendre 
Le Menteur, comedic de Pierre Corneille. Corn-
posee en 1644, cette piece célèbre est imitee 
d'une comedic espagnole : La Viriti rendue 
suspecte, de Juan d'Alarcon, mort en 1639. 
• Une reprise qui fern plaisir a de nombreux 
amateurs de theatre, c'est celle, a ('Odeon, de 
David Copperfield, la piece que Max Maurey a 
tiree du calibre roman de Charles Dickens. Creee 
en 1911, la piece a octuellement pour inter-
pretes Mmes Lily Mounet, Blanche Dars, Fran-
goise Delisle, MM. Chamorat, Cusin, Amiot, Bour-
del, etc... 

VARIETES 

QUE VOIR ? 

♦ Le nouveau ballet de Serge Lifor • Le canti-
que des Cantiques • a l'Opero. 
♦ La pantomine • On a vole la femme a 
Bathe • a Medrano 
• Le spectacle du Cirque d'Hiver. 
• • Le Chant du Tzigane • au Chatelet. 
• Les revues de Mogador des Folies-Bergere, 
du Casino de Paris et de l'A.B.C. 

COURRIER 

♦ Le célèbre compositeur Arthur Honegger, de 
qui I'on repete actuellement une nouvelle op& 
rette aux Bouffes-Parisiens, est egalement l'au-
teur de la partition du • Contique des Conti-
ques •, ballet que vient de crier Serge Lifer a 
('Opera, dont le livret est de Gabriel Boissy et 
les decors de Paul Colin. 
♦ Si nous pouvons reprocher a la pantomine du 
Cirque d'Hiver, intitulee • La Princesse de So- 
ba 	de manquer a toutes les regles du cirque 
pur, a ['exception de ('utilisation de la piste 
nautique, la premiere partie qui la precede dons 
le spectacle de cette quinzoine s'avere, par con-
tre, tout is fait remarquable. 

II Taut en retenir trois numeros : celui de Jose 
Moreno, adroit et elegant jongleur sur fil de 
fer; celui des 7 Konyott, troupe de sauteurs a  

la bascule, dont les combinaisons ingenieuses et 
la virtuosite d'execution renouvellent un genre 
d'exercices pourtant bien connu du public, et, 
enfin, celui du Grand Frederico — oinsi s'in-
titute-t-il lui-meme — qui est 4 l'homme a 
la machoire d'acier applaudi cet ate au Grand-
Patois, au cours des. representations du Cirque 
des Cirques. 
• Les grands clowns His et Loyal ont fait ces 
jours-ci leur reapparition a Medrono. II y ovait 
longtemps qu'on n'avoit pu les applaudir a Pa-
ris. Iles debuts dons Ia piste a rage de trois 
one; it a aujourd'hui environ soixante-deux ens, 
ayont ere tour a tour ecuyer, cycliste acrobate,, 
specialisfe des anneaux, Auguste de son Ore, 
enfin clown avec, comme portenaires : Lavata 
lactuel chef de piste du Cirque d'Hiver), puis 
Loyal, qui appartient a la grande famille de 
cirque'Loyal, dont he chef de piste de Medrano 
et la jongleuse Rogreo, scour de ce dernier, sont 
egalement des membres. 

Y. B. 

LES EXPOSITIONS 
MUSEE DU LOUVRE. 

Sallee 'kin trees. 
Le mercredi de 21 heures a 23 heures : Solles 

de sculptures du Moyen Age, de la Renaissance 
et des temps moderns. 

Les mercredi et samedi de 21 h. a 23 h. et 
he dimanche de 17 a 19 h. : Sculptures egyp-
tiennes, grecques et romaines. 

Entree : 5 fr. (reductions pour les groupes). 
(Toutes lee visites peuvent etre effectuees en 

groupes sous la conduite de guides-conferenciers 
grotuits.) 
MUSEE DE L'ORANGERIE (Tuileries). 

Exposition Goya. 
(De 10 6 18 heures. Entree : 10 francs.) 

• Jusqu'au 16 fevrier se tient a la Galerie 37, 
3, rue Jacques-Callot, une exposition de pain-
tures et dessins, qui groupe les ouvrages de 
Pierre Penon, Jean Masson, Alicia Athuison et 
Sylvia Green. Le peintre Penon, que Ion avait 
remarque au Salon de ('Art Mural, expose no- 

tomment : une toile intitulee 1914-1937* 
une peinture. murale, Menage pauvre, etc... 

MUSIQUE 

UN DISQUE PAR SEMAINE 
♦ W. Mozart. Petite musique du soir. Alias 
Adagio. 

Orchestre Philhormonique de Berlin, dire' 
FOrwangler (Polydor 566-188 et 189). 

La delicieuse musique dite • du soir 
&rite Mozart est parmi les • plus connues 
oeuvres du maitre de Salzbourg. Elle en ri 
he genie extraordinoire, la spontoneite ir' 
table, cette espece de sole musicale que 

• ne retrouvera plus, 
Cette suite nocturne est ecrite pour an 

chestre reduit, avec un tact et une  discrE 
charmonte dans ('instrumentation. 

L'allegro et roclogio que nous vous ret: 
mandons ici sont les deux plus jolis des ma 
ments qui la component. 

L'execution qu'en donne l'Orchestre Phil' 
rionique de Berlin, sous Ia direction de Filth,  
filer, est, en tous points, excellente. 

Deux disques qu'on ne peut pas regretter d 
querir. 

(Deux disques a 40 fr., vendus separemr 
Luc DECAUNES. 

QUELQUES ENREGISTREMENTS 
RECOMMAN: 

Jardine sous la pluie (Debussy) et Loi-
que Lente (Ravel), au piono par Marge 
Long (Columbia L.F.X. 24). 

(Ces deux pieces ne sont pas les plus re,  
quables de leurs outeurs. Mais elles peuvent• 
vir d'introduction a la musique impressions 
de piano. Eblouissante execution de M. I,  
Enregistrement du piano — bien que doton( 
1932 — d'une fidelite parfaite. Un disq,  
40 francs.) 

Solitude (D'Ellington), joue et chante 
Louis Amstrong et son orchestre (Brune) 
A. 505.034). 
(NOTE : Tous ces disques sont en vents 
• CHANT DU MONDE 	Bd St-Germain, PI 
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• 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
OU 11 AU 17 FOIRIER 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS : 

Samedi 12 fevrier: A 15 h. et 
au Theatre Sarah-Bernhardt, 

Les Concerts Symphoniq. Populaires (Reduc-
tions avec la carte confederale). 

Samedi 12 Fevrier : A 14 
heures, au Theatre Sarah- 

Bernhardt : • Font aux Cabres 	le chef- 
d'ceuvre espagn. de Lope de Vega, adopte 
par J. Cassou et J. Camp. Places de 1 a 
12 francs. Location a • Regards • et • Par-
tir • (Rue 4 Septembre). 

Jeudi 17 Fevrier : A 15 h., 
au Theatre Sarah-Bernhardt, 

par le Theatre du Jeune Spectateur : rr Les 
Coates d'Andersen n. Places de 3 a 6 fr. 
BALLADES ET RANDONNEES : 

Dimanche 13 Fevrier : Sor- 
tie en Fora de Fontaine-

bleau, organisee par Camping et Culture. 
Rendez-vous a 8 h. 20 precises Gare de Lyon. 
Train a 8 h. 45 (Hall des Guichets de Ban-
lieue). Billet : 16 francs. Repas tire des 
sacs. 

Dimanche 13 Fevrier : Sor- 
tie en Vallee de Chevreuse 

(La Verriere, Le Mesnils, Saint-Denis, Che-
vreuse, Abbaye de Port-Royal, Trappes, 20 
km. environ). Train a 8 h. 31 a Montpar-
nasse. Billet : 10 fr. 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, etc... 
Dimanche 13 Fevrier : Les 
Peintres primitifs italjens, 

froncais et flamonds au Musee du Louvre. 
Conference de Madeleine Rousseau, attachee 
des Muse-es Notionaux. Rendez-vous : Lou-
vre, salle du Manege. Entrée : Porte Denon 
ten face du monument de Gambetta). Par-
ticipation oux frets : 2 francs. 
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L A Rome antique avait ses martyrs que Ion ictoit en pature 
aux fauves, en presence dune foule trepignante massee 
sur les gradins de rarene. 

Notre siecle a, lui aussi, les siens. Mais les • martyrs .' d'a 
present Ic sont volontoirement. Horoiquement, ils vont au sacri-
fice. Les voici sur une estrade, face au Moloch. Ils ouvrent to 
bouche pour invoquer les dicux protecteurs. Soudain, Ic doigt de 
Neron s'abaisse... ou plutSt, non, c'est un bras qui s'eleve. Mais 
c'est pour to memo verdict : to mort... je veux dire to mort 
dons Verne... Ce moderne jeu de cirque oil Ia cruaute des foutes 
se donne libre tours, avec une joie sodiqua, c'est lc Crochet 
radiophonique. 

A dire vroi, cc sombre drame se deroule derriere une facade 
de bonne humour et de cocosscrie. Les martyrs volontaires s'ac-
commodent tres bien d'etre bouffes par to lion populaire. La 
plupart no se font guere d'illusions stir lc charme de lour voix 
quand Saint-Granter, avec un sourire decouvrant une double ran-
gee de dents a rendre joloux Fernandel, les convie o s'appro-
cher du micro. 

Tel Tartarin chantant son Robert lc Diable — Nan ! Nan ! 
Nan ! — ils s'embarquent brovement dons Ic grand air du Bar-
bier ou la Chanson des peupli-iers. Soudain, tout on haul d'un 
contre-ut, un coup de gong peremptoire les met en perte de 
vitesse, comme disent les amateurs. Et its redescendent en feuille 
morte sur to dur terrain des realites, cepndant que le public se 
marre, se marre... 

Combien sont-ils, les candidats crocheter ? Des centaines de 
demandes parviennent cheque semaine a M. Canetti, directeur 
artistique de Radio-Cite et grand organisateur de cette attrac-
tion spectaculo-radiophonique. La-dessus, soixante-dix concur-
rents sont auditionnes; comme on dit. Et dix sont retenus... 
Dix : les meilleurs... et les pires, car, comme dit cruellement 
M. Canetti, it tout bien rire un peu I 

Ririe ? Les spectateurs ne s'cn privent pas I Quand on est a 
l'ecoute, on trouve meme qu'ils exagerent. A propos, save:- 
vous combien cheque semaine it y a de demandes de cartes pour 
to crochet ? 15 Cu 18.000. Voui madame !... 

On ne s'etonnera donc pas quo les lecteurs d'un hebdoma-
daire de T.S.F., repondant a un contours, aient place, par 92 
pour cent des suffrages, to crochet de Radio-Cite en tete des 
emissions qu'ils preferaient. 

Franchement, je ne suis pas tout a fait de cot avis. Pout-
etre parce que cette attraction, quoique toujours vivante et 
alerte, n'of fre aucune variety. Rien ne ressemble plus a un 
crochet que le crochet precedent... Mais ron me repondra quo 
des gens passeraient bicn leur vie a assistcr a des matches de 
football et d'autre a jouer es la belote ! Et pourtant cos dictrac-
tions peuvent paraitre tout oussi monotones ! 

Cette reserve foite, je reconnais, parblcu, que to crochet ro-
diophonique est une emission parfaitement au point. II a sus-
cite des tas d'imitations: depuis to quart d'heure des amateurs 
jusqu'au bar des auditeurs. Mais aucune ne regale. 

Si les sans-filistcs 4taient odmis a crocheter les emissions des 
differents pastes, cello qui risquerait to mains de retre scroit, 
a coup sur, to crochet lui-meme I 

de pierre peinte et de boil peint. Vous en verrez de tres 
beaux, de tits purs, qu'une croQte de couleur &atilt* 
recouvre encore : une belle couleur simple et forte. Vous 
verrez encor les plate-tombes, les premiers gisants gra-
vees dans la dalle polie et la poesie des vierges au doux 
visage du xrw siecle. 

Le xve siecle : l'Ecole bourguignonne represent& par 
l'admirable tombeau de Philippe Pot : sculpture de pier-
re peinte executere de 1477 a 1483 et representant le grand 
Senechal de Bourgogne porte au tombeau par de petits 
moines a robe noire, a capuchon noir rabattu tres bas 
sur le visage douloureux, l'epaule basse, menus et tout 
courbes sous le poids du corps qu'ils emportent. L'Ecole 
de la Loire, Michel Colombe, marquent les debuts de 
la Renaissance. 

Michele Beaulieu vous emmenera alors dans la salle 
ou se dressent les hautes statues de marbre déjà tres 
influencees par l'Ecole Italienne : statue de Jules II 
agenouille sur son tombeau, ceuvre en marbre noir de 
Germain Pilon et d'autres grands tombeaux triomphants 
a l'antique. A partir de cette époque, la sculpture fran-
caise dont cette visite vous aura montre l'admirable vi-
talite se met docilement a l'Ecole de l'Antiquite par 
l'intermediaire des artistes italiens que les Rois de 
France attirent aupres d'eux. La tradition proprement 
francaise se retrouvera dans la suite plus vivante. 

Et void resumee Ia visite que vous of fre a Regards a. 
Le rendez-vous est fixe — nous rayons dit — a 10 heures, 
dimanche 13, Porte de la Tremoille en face le Pont 
du Carrousel. II Taut que vous veniez en tres grand nom-
bre. Avec le bon que vous trouverez au bas de cette page, 
vous n'aurez a payer qu'un droit d'entree tres mininie : 
un franc. Invites vos antis! Nous vous donnons rendez-
vous dimanche a 10 heures !... 

Et vous, Lecteurs de Province qui n'avez pas l'enorme 
avantage de trouver, ainsi que les Parisiens, represent& 
et rassembles au Louvre tous les fragments ou ceuvres 
completes dont nous venous de vous parler, allez donc 
voir dans votre region, partout en France les sculptu-
res romans qui ornent les portails de Saint-Lazare 
d'Avallon, la cathedrale de Saintes, les chapiteaux et les 
grands lympans du Cloitre de Moissac et de Saint-
Sernin de Toulouse, les chapiteaux de N.-D. du Port a 
Clermont-Ferrand, pleins de verdeur et de familiarite, 
les facades merveilleus& de N.-D. la Grande a Poitiers et 
Aulnay de Saintonges; inspirees des monuments anti-
ques : St-Gilles du Gard, St-Troplyme d'Arles, le portail 
Royal de Chartres (1145), N.-D. d'Etampes, etc., etc. 
La sculpture gothique vous la trouverez dans les gran-
des cathedrales de Chartres, d'Amiens, de Reims, 
Troyes, Bourges, Lyon, Bourg, etc. Enfin la sculpture 
de la Renaissance est la parure de tous les grands et 
petits chateaux de la Loire. 

A vous de savoir decouvrir les richesses que votre 
coin de France renferme. Nous avons voulu ici vous y 
aider et nous essayerons de vous apporter souvent en-
core d'utiles suggestions. 

E dimanche 13 fevrier a 10 h. du mein, c Re-
gards a organisera — avec la collaboration de 
l'A. P. A. M. — une visite des salles de Sculpture 
du moyen age et de la Renaissance, au Musee 
du Louvre. Michele Beaulieu, attachee a la Di-
rection des Musses Nationaux guidera notre 
groupe. 

Lecteurs de Paris, vous verrez, une heure durant, dans 
les quatre salles que nous visiterons, representee par 
d'innombrables et purs chefs-d'oeuvre toute la sculpture 
francaise du moyen age a la Renaissance : emouvante 
el grandiose evolution, montee puissante. partant de la 
sculpture roman 	passant par la sculpture gothique 
pour aller enfin jusqu'a la Renaissance classique. 

La premiere salle est ,  consacree 	l'epoque romane 
qui va de la fin du xr siecle jusqu'au debut du xur sie-
cle. La sculpture romane est riche infiniment • elle veut 
traduire, representer le plus de choses possible, it y a 
comme un amoncellement d'idees, de faits, de legendes, 
l'artiste ne veut rien oublier, it entasse, it sculpte les 
suiets les plus divers : oiseaux, beliers, fleurs et feuil-
laies, figures geometriques et chimeres, figures humai-
nes. Vous verrez lea magnifiques arcades du Cloitre de 
St-Gei)is des Fontaines (fin du xir siecle) en marbre 
rouge, bleu, avec des chapiteaux d'une autre couleur en-
core, bourres de feuillage et de figures humaines usees 
et polies mais veritablement reelles et vivantes; des co-
lonnes courtes et trapues, toutes simples ou bien corn-
pliquees et racontant une histoire, avec des hommes bar-
bus severes ou malicieux, des guirlandes, des tresses, 
des etoiles et des animaux bondissant dans les feuilles; 
e.i passant dans une autre salle, de chaque cote de la 
porte, tres hauts et maigres dans leurs robes aux plis 
tout rigides et droits les a statues-colonnes a du Roi 
Salomon et de la Reine de Saba provenant du cloitre 
de N.-D. de Corbeil... Des chapiteaux, des bas-reliefs, 
d'autres colonnes... Sculpture qui subit parfois l'influence 
de l'Orient, qui est differente selon les regions et de 
laquelle se degage toujours l'impression de l'enorme ef-
fort accompli par l'artiste qui veut exprimer mile cho-
ses et qui dolt lutter contre la matiere avec a sa dispo-
sition des moyens techniques primitifs, des outils rudi-
mentaires. 

Deux salles sont reservees a la Sculpture gothique. 
Ce qui caracterise cette epoque ? la plus grande aisance 
dans le travail de la pierre, le mouvement, le geste 
devenus par la meme plus naturels, l'apparition des fi-
gures religieuses et des allegories, l'espece de truculence, 
de verve gauloise dont les ceuvres se trouvent emprein-
tes : de tout cela, lors du passage de la salle romane 
a la salle gothique on se trouve imrnediatement et tres 
vivement frappe. L'artiste posseciant une technique plus 
forte, un outillage plus propre au travail qu'il effectue, 
peut donner a ses .personnages la vie, le mouvement 
qui leur manquaient encore a la fin du xn` siècle. Vous 
visiterez ces deux salles oft les grandes cathedrales : Pa-
ris, Chartres, Amiens, Bourges sont evoquees par les 
multiples fragments qu'on y a reunis : gargouilles, sta-
tues., chapiteaux, jut.* etc. 

Au xnr siècle, on voit apparaitre les premiers saints Jean ROIRE. • 
DRUJO ♦ Quelques emissions a scouter : 

JEUDI. — (Radio-Paris, 17 heures). —  Le Jeu de ('Amour et 
du Hasard, de Marivaux, l'un des chefs-d'oeuvre de notre thea-
tre classique. — (Milan, 20 heures): Manon, de Massenet. —
)Radio-37, 20 heures) :  Les voix disparues : Eugenie Buffet. — 
(Paris-P.T.T., 20 h. 30) :  Konovalof et Tchelkache, deux atta-
chantes nouvelles de Maxime Gorki, adaptees au micro par 
E. Rey. 

VENDREDI. — (Tour Eiffel, 20 h. 301 :  La quinzaine sonore, 
revue de Constantin Brive. — (Paris-P.T.T. et Marseille, 20 h. 30) : 
Concert syraphonique avec des ceuvres de Brahms, Tchaikowsky,— 
Jacques lbert et Gustave Charpentier. 

SAMEDI. — (Rome, 20 h.) :  Les Noces de Figaro (Mozart). 
— (Radio-Cite, 21 heures) :  La revue de la semaine. — (Radio-
Paris, 20 h. 30) :  Lo Nuit Venitienne, ('une des plus charmontes 
comedies d'Alfred de Musset. 
♦ • Nostolgies 	Tel est le titre dune nouvelle emission con- 
f iee par Radio-Cite a Mlle Titayno. Dons l'atmosphere froide et 
pluvieuse de Paris, quatre veilleurs de nuit revent de Tahiti, de 
son soleil, de ses femmes a  demi-nues... Pour eux, pas de doute: 
le Paradis terrestre se trouve dons rile fumeuse de la reine 
mare... Un coup de gong et nous voici transportes en ce lieu 
enchanteur. Qu'entendons-nous ? Les doleances de quatre autres 
veilleurs de nuit qui, par uric chateur etouffante, regrettent Pa-
ris, so froicheur, ses femmes couvertes jusqu'au cou... On voit 
tout ce qu'on pout foire dans le genre... • Emission goie 	pre- 
tend Titayno, porce qu'elle nous fait opprecier notre bonheur !... 
Helas ! Je Ia trouve au contraire affreusement triste, cette emis-
sion. Titayna ferme une porte a notre desir d'evasion. Elle coupe 
les ailes a notre rove... Titayno : le mensonge d'une nuit d'ete. 
♦ Pal assists au match France-Belgique... de chez moi, corn-
me tant de sportifs. Et pas un detail de la partie ne m'a &hap- 
pe. La simultoneite des radio-reportages 	permis de me livrer 

une petite experience : je changeais de poste de temps a autre 
et pourtont le • film • du match ne s'interrompoit pos. Corn-
me les reporters sont situes en points differents, j'avais l'im-
pression — qu'on excuse l'imoge — d'ecouter dons un kalei-
doscope !... La radio en relief ? Hein !... Ca vous en bouche un 
coin !... Ces reporters etaient tous excellents. Poi pourtant pre-
fere celui de Radio-Ports pour son elocution facile. Et j'ai admire 
celui de Radio-37 qui trouvait le moyen de faire de ('esprit tout 
en etont oussi ropide que les autres... 
• A quand le vroi theatre rodiophonique 2 demandais-je jeudi 
dernier. A dire vrai, la reponse etait déjà venue... Quelques jours 
ouporavant. Paris-P.T.T. a diffuse Jacquard, ouvrier francais, de 

G. d'Absoc et Max Charlier, mis en ondes par Paul Cohn. Cette 
piece avait ete couronnee au contours theatral rodiophonique 
(precisement) organise l'an dernier par la radio d'Etat. Dig le 
meritoit. Qu'on nous lo fosse entendre et reentendre. Les chtfs-

d'ceuvre de la radio devraient, eux aussi, ovoir... lour • cen-
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Esther de Corpentras », livret d'Armand Lunel, fait 
partie d'un spectacle Darius Milhaud qui vient d'etre 
monte a ('Opera-Comique. 

Bon de PARTICIPATION 
REGARDS ) au Louvre 
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AU SPRINT 

Vertueuse indignation 

I
L y a quelques jours une nouvelle 
eclata comme un con de tonnerre 
duns le monde du football : lea 
joueurs s pros * de a, F.F.F.A. me-

nacaient de se mettre en grive at de 
planter-la les dirigeants a !'occasion du 
match France-Belgique. 

Ces messieurs prirent d'abord fort mal 
la chose. Et I'Auto, le c rand jaune * qui 
n'avait jamais si bien:justifii ce surnom 
que les c initiis * lui out donne, publia 
plusienrs articles oh tons les arguments 
les plus uses et, lea plus odieux, que la 
presse c libre et indipendante * diverse 
sur le dos des grevistes depuis des sli-
des, itaient repris contre les t pros *. 

On les accusait, entre autres choses, de 
ne pas tenir cornpte c de Pinter& ge-
neral *, d'être trop attentifs aux propos 
incendiaires des c meneurs a

' 
 de c you-

loir tuer la poule aux ceufsd'or *, etc. 
Propos qui dishonorent leurs auteurs au-
tant par leur manque d'originaliti que 
par leur mauvaise foi ividente. 

La chose, ce n'est pas douteux, meritait 
qu'on y regarde d'un pea plus pres. Et 
qu'on expose, a tout le moms, les faits 
de la cause. 

De quoi s'agissait-il done? 
1° D'un releveiyent des salaires que 

les e pros * n'ont pas connu depuis long-
temps, alors qua In vie est aussi chore 
pour aux que pour tout le monde; 

2° De la reconnaissance par les pou-
voirs fediraux du syndicat; 

3" Enfin du desir que les joueurs ont 
d'être trains avec un pen plus d'egards 
fors des transf arts de fin de saison. 

On sail, A ce sujet, que les dirigeants 
des gros clubs vendent leurs joueurs antic-
tement comma une botte de' radis. Le 
footballer est ainsi promene, que fa lui 
plaise ou non, at sans qu'il soit seulement 
consulte, de Dunkerque a Toulouse at de 
Marseille a Sochaux, aussi souvent et 
aussi longtemps que les c pontifes * le 
disirent. 

Ajoutons encore une revendication im-
portante des c pros * : its veulent etre 
assures. Car, si invraisemblable que cela 
paraisse, its ne le sont pas. Et pourtant, 
les chocs sont rudes, en championnat. 
Qu'un joueur soil' blessi, it touchera un 
demi-salaire jusqu'a la fin de de la saison. 
Apres, ii ira oh il voudra. S'il est estro-
pii, tant pis. 

Nous ne sommes, nous, ni Pefferkorn, 
ni Hanot, ni Gamblin. Mau nous sommes 
pinto, tiers de dire que les s pros * ont 
raison de s'organiser pour faire aboutir 
d'aussi legitimes desiderata. Et nous au-
rions honte, a la place de ces c distin-
gins * journalistes qui, it est vrai, n'en 
sont pas a fear coup d'essai. 

1EN des sportifs se souviennent en-
core, pour pen qu'ils aient am 
moins 25 ans, de l'ardeur avec la-
quelle les matches de rugby 
etaient disputes en. France, no-
tamment dans le Midi, et de Pen- 

thonsiasme qu'ils soulevaient dans les 
foules. C'e:;t en 1925-1928, en effet, que 
le rugby frangais connut son apogee. 

Les rencontres Bayonne-Pau on Quil-
lan-Toulouse, ou encore .Beziers-Perpi-
gnan, avaient alors in grande vedette an-
pres des sportifs; elks fournissaient roc-
easion de recettes astronomiques; elles 
etaient aussi disputees dans rine am-
biance extraordinaire, les c supporters 
des diffirentes equipes populaires du mo-
ment faisant preuve le plus souvent 
d'un fanatisme assez deplaisant. 

Pourtant, et it est bon d'y insister, le 
rugby pratique n'etait pas toujours de 
la meilleure facture. Loin de la. Ceux qui 
suivaient déjà le monvement sportif (et 
meme les autres, tant ces incidents 
avaient de retentissement), n'ont certes 
pas oublie les rudes bagarres- de Uzi-
gnan, de Pezenas, de Perpignan et d'ail-
leurs. De meme qu'ils ont encore en me-
moire les faits qui motiverent la rupture 
des relations entre a ruggers a anglais 
et frangais. (II est vrai que certains ar-
guent que cette rupture avaient d'aratres 
raisons, moins sportives. Mais it n'en 
reste pas moins que le pretexte invoque 
— si c'est un pretexte — etait bon.) 

En bref, le rugby de cette époque-1A 
MAU de qualite assez moyenne. Et, mal-
gre tout, it await la faveur des foules. 
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En 1938, it ne Va plus. 

C'est •net, c'est incontestable. Meme 
aupres des Meridionaux, jadis si ferus 
de ce sport, le rugby a perdu de son at-
trait. 

Du moins, le rugby a quinze I 

Car, it est vrai, it y a maintenant un 
antre rugby : le rugby a treize. 

En realite, it n'y a absolument aucune 
difference entre cos deux rugby. Nous 
n'en voulons pour preuve que le fait que 
les grands as do c quinze s sont Testes 
les grands as du e treize *, sans la moin-
dre transition; Landis qu'un bon joneur 
de rugby pent fort bien n'etre qu'un me-
diocre basiketteur. 

Aucune difference, donc, entre g trei-
ze a etc quinze a, si ce .n'est le nombre 
de joueurs. Seulement, les c treize s ont 
grandi rapidement, les a quinze s out 
baisse •non moins rapidement. 

n'y a qu'une seule explication vala-
ble : 'Immense •majorite des bons 
joueurs de rugby pratiquent le e trei-
ze a. 

cat •'est pas par hasard. Mais c'est, 
bien au contraire, parce que le profes-
sionnalisme y est admis. Ne les en hi/- 
mons pas, d'ailleurs. S'ils font s'ecraser 
les spectateurs aux tourniquets des sta-
des, s'ils ont eventuellement a •supporter 
tous les risques d'un métier qui en corn-
porte beaucoup, n'est-il pas juste qu'ils 
participant — et du reste dans une me 
sure bien faible — aux benefices de l'ex-
ploitation ? 

Les meilleurs joueurs etant passes aux 
treize *, le public a suivi. Et les a quin-

ze *, cenx de la .Federation Frangaise de 
Rugby — les c officiels *, comme on dit 
— jonent regulierement, on presque, de-
vant des gradins vides. 

Inutile d'ajouter, n'est-ce pas, sures 
cela, que les dirigeants des grands clubs 
de la F.F.R. trouvent que rien ne va 
plus ? 

Vivernent emus de ce qu'ils appellent 
la decadence du rugby, et de ce qui n'est 
que Pappauvrissement des gros clubs de 
rugby a quinze, Hs out decide de tenir, 
prochainement, reunion a Toulouse, pour 

envisager les moyens de remidier a la 
situation *. 

Qu'en sortira-t-il ? 

D'aucuns pretendent que le Champion-
nat de France, par son reglement compli- 

0 RTC 

clue et par les irregularites qu'ils sn 
est cause de tout. Reportons-nous p 
haut pour demontrer que c'est assez 
vraisemblable puisque, it y a dix ai 
la g mailloche s n'empechait pas 
grosse recette. D'ailleurs, les. PETITS Ch 
de la F.F.R., qui, n'ayant jamais fait 
recettes ne se plaignent pas de 
g crise 5, accepteraient-ils la supp 
sion du championnat qui leur assure u 
vie sportive normale ? 

Quelles que soient les decisions qui 
ront •prises a Toulouse, it est evident 
le rugby a quince vit des moments 
ficiles et qu'une reforme de son orgar 
sation et de ses mithodes is'impose. 

Nous ne nous y interessons, quasi 
nous, que parce que la F.F.R. compr  
tout de biome une majorite de pratiqua 
amateurs, sincerement et vraiment 
tifs. Ces ruggers-la doivent ponvoir 
tinner •ratiqner. Il serait mconceva 
qu'on leur 6tat ce drott. Et, cepend 
la suppression du championnat &juin 
drait a cela. 

A moins que... 

Mais qu'on nous permette une derni.  
reflexion. I1 y a, a la Federation Sp 
tive et Gymmque du Travail, un mow• 
ment rugbystique en plain develop 
ment. Cette organisation, qui knit bi 
pauvre dans ce domain, it n'y a pas 
longtemps, est parvenue, a force de 
nacite, a mettre sur pied des tournois 
des eprenves fort interessantes, group 
d'annee en annee un contingent d'equi  
plus important. Sous la direction 
l'excellont joueur Sidon, ancien equip 
premier de l'U. S. Perpignanaise, 
poursuit rapidement sa .marche en ava 

Pourquoi les clubs vraiment emote 
de la F. F. R. ne recontreraient-ils 
ceux, tout aussi amateurs, de la FS.G•7 
Est-ce que cela ne leur permettrait p 
aux uns comme aux autres, d'appo 
nn pen de diversite dans leurs mate 
et de miens garnir leur saison ? S 
doute. 

Et c'est pourquoi la F.S.G.T. a P 
pose, recemment, a la F.F.R., la cone 
sion d'une entente permettant d'attei 
dre a cet heureux resultat. Les you 
lers sont actnellement en cours et it 
a sonhaiter qu'ils abontissent au PI 
tat. Et favorablement. 

Le rugby frangais ne pourra qu'y 
finer. 

Jacques ANTHEIL 
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Treize ? quinze 

F. S. G. T. 

LE RUGBY FRANCIII 
EST EN MINE MELE 

Iles ruggers amateurs parviendront-il 
a en sortir avec la victoire ? 
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POUR 
VOS 
LOISIRS Emile C OHL 

et le dessin anime 
• 

MILE COHL est mort en mgme 

E temps que Melies et dans une 
misire presque complete. Vic-
time d'un accident, it g a pia-

sieursmots, 	avait ite hospitalise  a 
Pasile pour vieillards de Villejuif oh 

s'est eteint a plus de quatre vingts 
ens. 

A /'occasion de la most de ce pion-
flier du cinema, on a emit et repete 
qu'Emile Cohl Hall Pinventeur du des-
sin anime. Sous cette forme absolue, 
retie affirmation est plisse. Cohl  f  in-
yenta s le dessin amine comme art et 
non pas comme technique. 

Le dessin (mime est, en eff et, une in-
vention qui a precede, non seulement 
l'inuention du cinema mais celle de la 
photographic. Le Thaumatrope du doc-
teur Parts en 1826, le Phenakisticope 
du physicien Plateas (1833), le Zoo-

trope de Horper (1860), le Praxiams-
eope de Regnaud (1877), utilisaient 
tons des dessins qu'un mouvement ra-
pide animait. Avec leurs appareils, Is 
cinema itait trouve dans son principe 
et it ne demandait, pour etre realise 
pratiquement, que Is remplacernent 
du dessin par Ia photographie, grdce 
a l'invention de Pinstantane et du 
film de celluloid, simple et transpa-
rent, qui puisse remplacer le verre. 

Les appareils primitifs, du Thau-
masoope an Zootrope, ne comportaient 
guere plus dune douzaine d'images. 
Si Villiers de L'Isle-Adam, dans son 
roman 1'Eve future (1886), pressentit 
et decrivit is cinema moderne, ce fut 
Emile Raynaud qui Hansa le premier, 
en 1892, an theettre du musge Grevin, 
la projection sur &ran de bandes de 
300 d 700 images (Pauvre Tierrot, Le 
lion Rode, Le Clown et ses Chiens). 
C'etait la In premiere projection de 
veritables dessins animas et si quel-
qu'lzn merite vgritablement le titre 
d'inventeur du dessin anime c'est bien 
Regnaud, mort lui aussi dares la mi-
sere et dans l'oubli. 

tine fois le cinema photographique 
invente, le dessin anime ne fut pas 
abandonne.Mais it ne jut pas ou guere 
employe dans les salles consacries an 
spectacle nouveau, it fut reserve aux 
petits .cinemas de bazars, a !'usage des 
enfants, qui avaient succedes, dans is 
catalogue des jouets scientifiques, aux 
Mutascopos et autres Zootropes. Le me-
rite d'Emile Cohl fut de rendre au 
cinema is procide qui avait permis son 
invention et de crier enfin le dessin 
(mime an sens moderne et spectacu-
laire de cette expression. 

Emile Cohl, caricaturiste qui avait 
ate Peleve d'Andre Gill, crea, a partir 
de 1906, les premieres bandes de des-
sins animas qui comportent des hgros, 
des types, une action rgelle (encore que 
tres rudimentaire). Les silhouettes 
creees par Emile Cohl etaient tres 
simples, tres schimatiques, mais en 
meme temps tres spitztuelles. Emile 
Cohl sut aussi combiner la photogra-
phie et le dessin anime. 

Ses creations, comme celles de Me-
lies, connurent un succes mondial. Le 
dessin anime frangais, grdce a lui, 
Jut quelques coulees maitre du mar-
chi. En 1912, E. Cohl fut invite en 
Amerique et fort bien recu. La guerre 
°int. Le dessin anime frangais ne scr-
oll plus guere qu'a la publicitg et son 
ereateur fut oublig. Mais l'effort de 
E. Cohl avait eta poursuivi par les 
Amgricains et bientdt, la-bas, naqui-
rent Felix le Chat, Jeannot Lapin, 
Flip la Grenouille, en attendant is re-
gne incontestg de Mickey. 

En dix ans, le chiff re d'affaires de 
Walt Disney, pare de Mickey, a de-
passe plusieurs milliards de francs (je 
dis bien milliards). Emile Cohl, dont 
les realisations permirent la naissance 
de Mickey, est mostdans une misere h  
onteuse pour une socigte qui - lui 

devait taut... 
Georges SADOUL. 
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•LES FILMS 
J'AI DEUX MARIS 

Un tres classique vaudeville.. Une fem-
me, aiires un divorce et an remariage, 
revient A son premier •marl. Loretta Young 
est Pane des plus fragiles poupees mks-
niques qu'ait fabriquees Hollywood, 
Tyrone Power a pour lui la jeunesse. 
Torte cette intrigue, qui contient quel- 

ques bons traits de banale observation; 
elk n'est odieuse qu'au moment oh le 
charmant Tyrone Power explique qu'il a 
brise dans son usine une grave sur le 
tas en envoyant dans son usine une troupe 
de girls pour e la distraction s des gre-
vistes, que leurs femmes sent aussitat 
venues chercher. Le riche public des 
Champs-Elysies se pane d'aise a cette 
plaisanterie et &latent en applauditse-
ments. Gette plaisanterie ne repete pour-
tant que les reelles methodes du patro-
nat americain qui, pour empecher le suc-
ces des meetings, offraient, le soir de ces 
reunions, ces croustillants deshabillages 
de danseuses qu'on appelle lit-bas buries-
ques. (Film americain.) 

• 

LES PIRATES DU RAIL 

Ce film est tire d'uu roman de l'excel-
lent icrivain d'aventures 0.-P. Gilbert. 
Le debut est bon et l'on a su, avec de 
bons acteurs, camper avec bonheur plu-
sieurs types colomaux : radministrateur 
energique (Charles Vanel), la femme qui 
devient folle (Suzy Prim), le pirate (I•i-
jinoff), le general chinois (Von Stroheim), 
le trafiquant d'armes (Dalio), etc. L'atino-
sphere est, au debut, asses Mussie, vrai-
semblable. Mais it faut reconnaitre que le 
metteur en scene, Christian Jacques, 
a ate incapable de faire agir autrement 
que dans des aventures rendues par lui 
conventionnelles et sommaires les types 
asses reussis 	avait esquisses. Il n'est 
pas arrive •  is faire d'eux autre chose que 
des silhouettes de papier decoupe, sans 
relief, sans vie veritable. Notons toute-
fois que ce film, prototype du film fran-
gais moyen, est une preuve de !'amelio-
ration constante de notre production. Il 
souffre sans aucun dommage la comps-
raison avec les productions americaines 
semblables, miles oh un fonctionnaire 
colonial trop consciencieux, incarne par 
Pat O'Brien, lutte pour &shirr une ligne 
d'avion, un monopole du parole on quel-
qu'autre machine a enricher les conseils 
d'administration. (Film frangais.) 

• 

LE PRINCE ET LE PAUVRE 

Ce film est tire d'un celebre roman de 
Mark Twain. Un roi enfant train sous 
!'habit d'un vagabond, dans les bouges 
de Londres, taudis que le vagabond qui 
lui ressemblait est couronne A sa place 
is la cathedrale de Windsor. Il y a la-
dedans, ontre les peripities d'un roman 
de cape et d'epie, !'humour de Mark Twain 
qui est souvent savourenx et an goat 
reel de la justice. Deux jeans acteurs 
jumeauxjonent tres bien ce film qui est 
presente dans une version mediocrement 
doublee. (Film americain.) 

LES BATISSEURS 
• 

Une ere nouvelle du cinema s'ouvre 
peut-etre avec ces films finances non plus 

ran quelques bailleurs de fonds, •mais par 
es hommes qui travaillent de leurs 
mains. Apres .Sur les routes d'acier de 
Peskin, commande par le syndicat des 
cheininots, voici Les Bdtisseurs, realise 
par Jean Epstein , sur la demande du 
demi-million de c gars du bitiment 
qui adherent is la G.G.T. Et sans doute 
est-ce la un des meilleurs films que Jean 
Epstein (hauteur de ce cur Fidele qui 
fut une date dans l'histoire du cinema) 
ait ,produit depuis de nombreuses alludes. 
Le theme est simple, ingenieusement pre-
sents. L'essentiel tient en pen de mots : 
les hommes qui construisirent les cattle-
drales, qui ont bati toutes les merveilles 
et le luxe de oe temps, sent loges dans 
des taudis, menaces du chomage. II faut 
detruire les taudis, elever des maisons 
neuves. La-dessus, non settlement les di-
rigeants des synlicats, mais aussi les 
plus grands architectes contemporains, 
sont d'accord. 

La photographic est presque toujours 
parfaite. le montage ell ingenieux, !en-
semble est une grande, une tres grande 
reussite. Dan* 'des domains ties diffe-
rents, mais repondant a des besoins so-
clans semblables, Le temps des cerises, 
Sur les routes d'acier, Les Bdtisseurs sont 
des films de qualite, dignes de toute l'es-
time et de toute !'admiration du peuple 
de France par et pour lequel ils ont ate 
faits. (Film frangais.) 

• 

MOLLENARD 

Avec Mollenard, 0.-P. Gilbert a ecrit un 
roman excellent. Le film, qu'on a tire de 
ce livre, est morns bon, sans doute parce 
que 	les exigences de la production s 
ont conduit 0.-P. Gilbert is affadir divers 
episodes de son cenvre primitive. L'his-
toire est belle, celle de ce sympathique 
forban qui, devenu vieux, retombe dans 
les pattes de sit megire de femme et de 
toute la bonne societe dunkerkoise. Le 
mettenr en scene Siodanak a su rnettre 
en seine avec beaucoup de correction et 
d'ingeniosite Ikeuvre de Gilbert. Les pho-
tos sort sonvent belles. Les acteurs ont 
Ate disciplines; Harry Baur, si souvent 
insupportable, est ici excellent, comme 
Albert Prejean, 9u'on a force is se pro-
claim dans,  de si mativais Alms. Pierre 
Renoir, qu'on volt trap peu, est parfait. 
Gabrielle Dorziat est bonne, sans qu'elle 
ait toutefois toute Ia seche durete qui 
conviendrait. Molleriard est en sornme 
une tres honorable reussite, une de ces 
bonnes productions moyennes dont irons 
nous felicitons que le cinema frangais se 
montre si prodigne cette saison-ci. (Film 
frangais.) 

La rue sans issue... les enfants que guet-
tent Ia maison de correction, Ia jeune gre-
viste (Sylvia Sidney/ et Ic jeune architecte 
qui s'est fait peintre d'enseignes (Joel Mac 
Creel, la police... une scene du tres beau 

film de William Wyler. 

QUITTE OU DOUBLE 
Un film fantaisiste. Le depart est amu-

sant et pourrait donner lieu is des- sket-
ches comma ceux de Si pumas un million. 
Mais au lieu de sketches psychologiques, 
ce sant des sketches de music-halls qui 
nous sont servis. Il manque le piment de 
la loufoquerie, ]'entrain et in pattc d'un 
bon metteur en scene pour que Pceuvre 
soit excellente. Mais elle n'e'st pourtant 
pas desagreable. On ne volt pas asses 
Pabasourdissante Martha Rayc, mais Bing 
Crosby chante beaucoup et it est accom-
pagne d'un charmant orchestra vocal qui 
compte beaucoup de jolies filles. (Film 
americain.) 

• 

LA VOIX QUI ACCUSE 

Comme duns Alibi, its hems est un pres-
tidigitateur assassin? Marcel Achard s'est-
il inspire du roman policier d'obi l'on a, 
d'autre part, tire La Voix qui accuse ? 
Un tel emprunt serait d'ailleurs tout is fait 
legitime, car si le point de depart est 
semblable, les developpements sont entie-
rement differents. La Voix qui accuse est 
fabrique dans le monk Ic plus classique 
des drames policiers. On sait que, dans 
ce genre, le precede con,siste A choisir 
un detective aussi inattendu at u.n con-
pable aussi peu soupcannable que pos-
sible. Ici le detective et le coupable se 
confondent et ce personnage double exerce 
la profession de prestidigitateur ventri-
loque, ce qui lui permet d'assez plaisants 
c gags s. La a sophistication s se mac 
ingenzeusement aux aventures de police. 
(Film americain.) 

G. S. 
NOUS AVONS AIME : 

UN PEU : 
Mollenard (interessont I; Gueule d'Amour 

(Gobi& ; La Force des Tenebres (ingenieux); 
Un Cornet de Bal (vedettes); Cette 'Acre. 
Yorke (rigolo); Sous les Ponts de New-York 
(doublage de . Winterset •); Le Prince it 
le Pauvre (pour les enfants); raceme 
(monstrueux); Le Courtier de Lyon (histo-
rique); Nick Gentleman detective, Theodora 
devient Folk, Trois Jeunes FIlks a Ia Page. 

BEAUCOUP : 
Depute de la &Aflame (sovietiquel ; Le Ro-

man de Morgueritte Gautier  (classique); 
Stella Dallas lemouvant); Un Jour aux 
Courses (loufoquel; Le Purltain  (conscien-
cieux); Deanna at ses Boys (fraicheur); 
Mon Hamm* Godfrey (baroque). 

PASSIONNEMENT : 
La Grande Illusion (un chef-d'oeuvre); 

Rue sans issue (drame); L'extravagant Mr 
Deeds (extravagant); Le Crime de M. Lange 
(fantaisiste). 

PAS' DU TOUT : 
Double Crime sur la Ligne Maginot, Un 

coup de rouge; La Fessee, Claudine a Mak, 
Neuf de  Trifle, Un de la Ligkn, Le Che-
valier de Londres, Franco de Port. 

ERRATUM. — On nous a fait &tire, dons 
notre precedent numero, dans Particle consacre 
a Georges Melies • . Henri Langiols at Georges 
Frank, createur de la Cinematographie fron- 
;arse. . II follait lire : 	Criateur de Ia Cine- 
'matheque francaise. 

Nos lecteurs auront rectifie d'eux-mimes. 

Sylvia Sidney, remouvanre et delicate in-
terprete de a Rue sans issue ». 
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Manteau de pluie fierique par sa ligerete, pratique egalement, car, phi, it peut 
se mettre dans la poche, dans le sac. Le capuchon preserve le chapeau et vous 

evite un parapluie. eds 
si de' g 

r 

La FEMME 

gt phud 

IL fait gris, la pluie tombe contre 
les vitres de ma fenetre, quel vi-
lain reveil... 11 me faut neanmoins 
sortir, alter a mon travail et me- 
me dejeuner chez une amie. 

Je suis maussade, je veux etre bien 
habillee, et it pleat. 11 va falloir que je 
sache combiner une toilette presque sa-
pante : je ne veux pas etre mouillie, je 
ne prends jamais de parapluie, je veux 
en descendant de mon autobus pouvoir 
marcher tranquillement et etre 'lean-
mains correcte pour mon dejeuner. 

raj deux solutions : In premiere est 
In suivante : avoir un manteau sur mon 
tailleur de jersey (souple et peu encom-
brant), un veritable impermeable que je 
pourrais ensuite laisser dans i'anticham-
bre; it en existe maintenant en caout-
chouc qui ressemblent 4 du mica de cou-
leur vine, qui se plient; ils ont en gene-
ral des capuchons, ce qui permet de ga-
rantir parfaitement un minuscule cha-
peau. Je n'aime pas les bottes; de tree 
jolis bas de laine tricotes an point c6te 
seront con, ortables dans les souliers 
sport, talons plats. 

La deuxiime : une autre tenue que 
faime a porter egalement. J'avais, an 
printemps dernier, an manteau en kasha 
beige, un teinturier habile a su imper-
meabiliser ce kasha. Ce manteau tres 
pratique pourra se porter aussi bien sous 
le soleil que sous la pluie. Mon chapeau 
a subi in mime transformation, je pour-
rai done ainsi realiser tons mes projets, 
sans etre genie, sans etre attristee. 

Dans le temps, c un manteau de 
caoutchouc s n'etait jamais elegant, 
c'etait une tenue en caoutchouc noir qui 
nous transformait en veritable e loup de 
mer s, cette matiere itait si epaisse 
qu'elle devait etre percee de trolls sous 
les bras afin que nous ne sogons pas 
incommodies par la chaleur. Les temps 
ont change, it existe maintenant des 
manteaux de pluie varies et segants, en 
colon ou en toile blancs, trois quarts ra-
glan et tres ample. Tons les tissus de 
faint peuvent etre impermeabilises, nous 
n'avons donc que l'embarras du choir. 
Mais it est quand mime plus agreable 
d'avoir un manteau de pluie en matiere 
legere, it sera plus facile ainsi, si le 
temps change subitement, de, le porter 
sur le bras. Une ceinture en cuir verni 
serree a la Mille vous protegera du vent 
si le temps pluvieux devient une verita-
ble ternpete. Beaucoup de femmes circa-
lent en bottes mais en arrivant au but 
de la promenade, ces bottes ne sont plus 
agreables, dies tiennent trop chant'. 

La mode nous aidera 6 etre belle mal-
gre In pluie, une cape de gabardine pent 
avoir du chic. Et it y a mieux encore : 
vous pourrez porter un manteau de four-
rare qui supportera, lui aussi, toutes les 
averses sans etre ablaze, un manteau de 
fourrure impermeable, miracle de 1938... 
c'est un manteau de mouton. 

ROUGE—GORGE. 

9lata  
.62,4 irhahlX 

O
N ne peut pas dire qua Ci-dessous, a 
mode des echarpes esi 
venue... puisqu'elle en 

depuis le XVII' 
epoque-li, les dames de ' 
avaient etc emerveillees 
cravates que portaient le,  
ces et les avaient simp 
copiees. 

 

Pour la tenue de sport, 
charpe tricotee a la main 1, 
etre remplacee par n'ingio 
quel lainage mu on ecosst 
elle sera terrain& par le ii 
en franges. Il faut de pre ere 
choisir un ton qui tranci e a,  
le tailleur, mais qui soit t uje; 
en harmonie soit avec les gt 
ou la garniture du chapeau 
lie de yin ou brique pour l'hii 

Pour la tenue d'apris-mi 
employez du satin ou du velot 
piqué d'un colon clair; aveti 
manteau noir le kasha bk 
sera tres reussi, le monogram! 
est devenn trop banal, mais r 
broderie representant une fie 
en grosse laine noire on de ca 
leur fera plus gai que tout s  

Pour le soir, l'echarpe Jour! 
grand role, joliment drapie,i 
pent former gilet sous la 'age 
te, elle s'enroulera fac leme 
antour du buste, du cou on a 
core etre retenue par deux di 
aux epaulettes fragiles, elle to:, 
be en arriere et fera un jolt me 
vement qui vous donnera 
grace tres particuliere quo 
vous danserez. 

BAINS SPECIAUX : 

Bain d'amidon : 200 
grammes d'amidon dons 
peine tiede, puis achever 
layer avec de l'eau chc 
verser ensuite dons le ban 

Bain de son : Dons u n pe 
sac que Von exprime, 2 kg. 
son. 

Bain calmant : Infuser 1 k 
de plantes (fleurs d'oranc er, V 
leriane ou tilleul 1 dons 1 0 li 

d'eau que l'on mélange ensu 
ou bain. 

Bains sales : 5 kg. de sel me 
rip pour un adulte; 1 kg. 
un bain d'enfont. 
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BISCUITS A LA CREME 
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Mettez dans une terrine sept jaunes d'ceufs et six cuil-
lerees a bouche de sucre en poudre. Travaillez avec une 
cuillere en bois jusqu'a ce que cela forme creme. Ajoutez 
6 cuillerees de creme de riz, battez les blancs en neige, 
et melanges le tout. Beurrez un moule plat et faites cuire 
de 20 a 30 minutes dans un four doux. Demoulez et lais-
sez refroidir. Coupez votre gateau en deux ou trois parties, 
faites une creme patissiere bien epaisse, que vous mettez 
entre les parties coupees du gateau. Glacez au kirsch ou 
au chocolat. 

CREME PATISSIERE 

Un demi4itre de lait bien vanilla ; 4 jaunes d'ceufs ; 
une cuilleree a soupe de creme de riz ; vingt grammes de 
beurre. Melanger et bien faire bouillir en battant tout 
le temps avec le fouet. 

Le Gerant :  SAINT-DIZIER. 
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